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Cet ouvrage a pour but de faire connaître f 
d une manière générale , les principales conditions 
de Tagriculture dans le département de l'Aude. 

Partisan du progrès , mais , avant tout , obser- 
vateur impartial, nous nous sommes efforcé de 

f bien relever les faits , afin d'asseoir nos études sur 

ime base certaine, et d'en faire le point de dé- 
part de nos réflexions, chaque fois que la ren- 
contre d'un usage arriéré ou d'un procédé de cul- 

^ ture défectueux pouvait donner prise à la cri- 

\ tique. 

L'analogie marquée qui existe, sur beaucoup 
d'endroits, entre certaines pratiques agricoles en 
vigueur dans le Tarn et celles adoptées dans 
l'Aude, 410US ont permis d'élaguer de notre récit 
un grand nombre de détails déjà consignés dans le 
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travail sur le Tarn ; c'était un moyen d*éviter une 
foule de redites inutiles pour tracer la physiono- 
mie générale du pays ; on ne nous reprochera pas , 
n ous Tespérons du moins, une sobriété scrupuleuse, 
que tout auteur doit charitablement à son lecteur. 

Cet ouvrage se divise en trois parties : 

La première est consacrée aux notions générales 
sur le département. Oo y indique encore les dif- 
férentes natures du sol livré à la culture , ies modes 
variés d'exploitation , les instruments aratoires , lei 
engrais, les amendements et les assolements le 
plus généralement usités dans chaque circonscrip* 
tion. 

La culture des plantes est renfermée dans h 
seconde partie. 

La troisième est réservée au bétail. 

Les nombreux renseignements que nous avons 
recueillis en visitant le département de TÂude, 
nous ont singulièrement aidé dans lacoomplisse- 
ment de notre mission. La reconnaissance nous 
fait un devoir de citer les personnes qui ont bien 
voulu nous aider de leurs conseils et de» leur ex- 
périence. 
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De ce nombre sont, dans rarrondissement de 
Gastelnaudary : 

MM. Charles Marquië, 
Faure, 
Rodières , 
Rougé , 
Masson , 
De Cahuzac. 
^ Dans 1 arrondissement de Garcassonne : 
MM. Charles de Moux , 
Rolland, de Blomac, 
Boyë, 

Théodore Denille, 
Dupré. 
Dans rarrondissement de Limoux : 
MM. Gazelle, 
Marty, 

Fons de Niort. 
Dans l'arrondissement de Narbonne : 
MM. Tapié-Mengaud , 
Jules Delmas , 
Delort-Mialhes , 
Tournai , 
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MM. Gmlet, 
Riol, 

De Ginestous , 
Et Caune. 
Nous sommes heureux de leur exprimer ici 
notre profonde gratitude. 



Paris» le ig mars 1847. 
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DÉPARTEMENT DE L'AUDE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



TOPOGRAPHIE, CLIMAT. 



Le département de TAude est formé d'une 
partie de lancienne province du Languedoc; 
il emprunte son nom à la rivière d'Aude , qui 
prend sa source dans les Pyrénées-Orien- 
tales, non loin de Montlouis, traverse les ar- 
rondissements de Limoux, de Carcassonne 
et de Narbonne, et se jette dans la Méditer- 
ranée. Ce département s'étend depuis le 43° 
29' 8^ de latitude, jusqu'au 42*» 38' 18". Sa 
plus grande longueur est de 1 2 myriamètres; 
sa plus grande largeur, de 8 myriamètres 

Agric. de L'Aude. 1 
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5ooo mètres environ. Ses limites sont : 
au nord, le département du Tarn; au sud, 
les Pyrénées-Orientales; à Test, la Méditer- 
ranée et le département de l'Hérault; à 
Touest, les départements de TAriége et de 
la Haute-Garonne. 

Administrât! vement, le département de 
l'Aude se divise en quatre arrondissements, 
savoir : l'arrondissement de Castelnaudary, 
celui de Limoux, celui de Carcassonne et 
l'arrondissement de Narbonne. Sa superficie 
totale est de 63 o, 5 46 hectares; il compte 
a 84, 2 85 habitants, répartis ainsi qu'il suit : 

Castelnaudary 5d,336 

Carcassonne 9^,428 

Limoux 75,674 

Narbonne 69,847 

Le département de l'Aude peut être con- 
sidéré comme un pays montueux traversé 



DE L'AUDE. 3 

par une grande vallée qui s'étend de l'est à 
fouest, et par plusieurs vallées secondaires, 
parallèles aux Pyrénées et à la montagne 
Noire. Les deux tiers du département appar- 
tiennent au versant nord des Pyrénées; le 
reste se rattache au versant sud de la mon- 
tagne Noire, dont le point le pLus élevé est 
le pic de Norre, à 1 1 64 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. A l'est de Narbonne , s'é- 
tend une chaîne de montagnes calcaires dé- 
signées sous le nom de la Clape, et sépa- 
rées des autres montagnes du département 
par une plaine formée par les atterrissements 
de l'Aude. 

Les Corbières, rameau détaché de la grande 
chaîne des Pyrénées , suivent une direction op- 
posée au tronc dont elles dérivent; elles cou- 
rent du sud- ouest au nord-est, et séparent, 
vers le sud, le département de l'Aude du dé- 
partement des Pyrénées 'Orientales. La por- 

1 . 
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tion de montagne qu'on nomme les Basses- 
Corbières s'abaisse et vient expirer dans le 
vallon qui forme le bassin de TAude, à la 
chaîne appelée montagne d'Alaric, au sud- 
est de Carcassonne ; les Hautes-Corbières , en 
s'étendant du côté de Test , se rapprochent de 
la mer. Les Corbières occupent, dans le dé* 
partement, une surface de i6ooà 1700 kilo- 
mètres carrés; elles ne renferment que de 
petits vallons terminés , à peu de distance de 
leur origine, par des éminences d'où les eaux 
se précipitent dans des gorges étroites et pro- 
fondes. 

Les côtes maritimes du département de 
TAude s'étendent à l'est, le long de la Médi- 
terranée , * depuis l'étang de Leucate jusqu'à 
l'embouchure de l'Aude; elles offrent plu- 
sieurs lagunes et étangs , dont les principaux 
sont les étangs de Bages, de Grmssan et de 
la Palme. 



\ 
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Comme tous les pays dont le sol est forte- 
ment accidenté, le département de l'Aude 
renferme des climats très-variés. L'arrondis- 
sement de Narbonne en entier, et une partie 
de ceux de Limoux et de Carcassonne, ap- 
partiennent au climat de Tolivier. Bien des 
localités de Tarrondissement de Narbonne 
ont un climat sensiblement plus chaud que 
celui de cette ville et de la plaine qui l'en- 
toure ; c'est , néanmoins , dans un vallon dé- 
pendant du canton de Tuchan que se trouve 
le point le plus chaud du département. Le 
climat de Castelnaudary, bien plus froid que 
celui de Narbonne, est à peu près celui des 
plaines du Tarn et de la Haute-Garonne. La 
température de la plaine de Carcassonne est 
intermédiaire entre celle de Castelnaudary 
et de Narbonne. En remontant l'Aude, vers 
Limoux et Quillan, on s'enfonce dans les 
montagnes; le climat devient plus chaud, 
quoique la pente de la vallée soit considé- 



/ 



6 AGRICULTURE 

rable , et qu'on se rapproche des sommités et 
des plateaux glacés de Belcaire et de Roque- 
fort, souvent couverts dune immense quan- 
tité de neige. Ainsi, à Quillan, à une éléva- 
tion déjà considérable, la culture de Tolivier 
donne des produits avantageux. A l'excep- 
tion de la partie de l'arrondissement de Nar- 
bonne exposée aux débordements de l'Aude, 
le grand fléau de l'agriculture, dans cette 
portion du département, c'est la sécheresse; 
la beauté des récoltes est presque toujours 
subordonnée à la fréquence des pluies. Rien 
de plus irrégulier que leur distribution. Quoi- 
que les derniers mois de l'année, de sep- 
tembre à décembre , soient souvent l'époque 
des plus grands orages, des pluies les plus 
violentes, il arrive, parfois, que ces mois 
s'écoulent sans une seule goutte de pluie. 
Les orages d'été , assez fréquents à l'ouest et 
dans les hautes montagnes du département, 
sont rares dans larrondissement de Nar- 
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bonne, ou se résolvent, le plus ordinaire* 
ment, en pluies insignifiantes. Les orages 
d'hiver, fort rares, au contraire, dans les 
plaines de Touest, amènent, parfois, de très- 
grandes pluies dans les montagnes et dans 
Tarrondissement de Narbonne. 

On se souvient de Forage du 6 janvier 1826, 
pendant lequel le tonnerre tomba trois fois 
sur Narbonne. Les orages d'automne sont les 
plus violents. On se rappellera longtemps 
celui du 2 octobre 1889, ^^^ ^^ ^^ grands 
ravages dans toutes les montagnes de Tarron- 
dissement, et ceux de septembre i843, plus 
funestes encore sur quelques points. Cesl 
par l'abondance excessive de la pluie que 
ces orages sont redoutables; la grêle les ac- 
compagne rarement. L'ouest du département 
est plus exposé à ce dernier fléau. 

Dans l'arrondissement de Castelnaudary, 
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le printemps est ordinairement pluvieux, les 
gelées tardives , d'avril et de mai , causent, 
parfois, un très-grand préjudice aux récoltes. 
L'été est généralement sec et chaud; sep- 
tembre et octobre favorisent ordinairement 
les travaux du cultivateur. La neige tient ra- 
rement dans la plaine, le vent la balaye. Les 
brouillards, très-fréquents le long des cours 
deau, sont redoutés dans les bas*fonds. 

Les rosées, véritable bienfait dans le Narbon- 
nais , sont regardées , par la plupart des cultiva- 
teurs des autres arrondissements, comme la 

cause la plus ordinaire de l'avortement des 
grains et de leur racornissement , quand elles 

sont immédiatement suivies d'un soleil très- 
chaud , agissant sans obstacle dans un air calme ; 
mais c'est là, suivant nous, un préjugé qui 
s'est transmis traditionnellement , sans que 
personne l'ait appuyé d'aucune observation 
précise. Ce qui a lieu dans l'arrondissement 
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f%^ ^4:^6 Narbonne, où les rosées, aussi abondantes 
* que fréquentes, et presque toujours suivies 
d un soleil très-vif par un temps calme , n'em- 
pêchent pas les récoltes d'être ordinairement 
fort belles, nous semble la meilleure réfu- 
tation de l'opinion généralement admise dans 
l'Aude , sur les fâcheux eflFets de la rosée. 
Malgré la sécheresse habituelle du sol à Nar- 
bonne, et malgré la rareté des pluies, l'air 
est presque toujours humide dans cette par- 
tie du département, par suite du voisinage 
de la mer ; il en résulte , parfois , que la végé- 
tation souffre moins dans les étés secs, qu'à 
Carcassonne et surtout que dans l'arrondisse- 
ment de Castelnaudary. 

Le vent du sud-est, le terrible vent d'aa- 
tan, si justement redouté à Castelnaudary et 
dans tout le haut Languedoc, où il égrène 
les moissons, n est à Narbonne , à cette époque 
de l'année , qu'une bise rafraîchissante. Ce n'est 
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que lorsque les vents marins persistent pen> 
dant la nuit et charrient des nuages, que le 
haut Languedoc souj&e des ravages de Tau- 
tan : la température est alors plus élevée à 
Castelnaudary qu'à Narhonne. Mais cet état 
de choses ne se reproduit pas fréquemment 
en été. En hiver, la température est toujours 
plus élevée à Narhonne que dans l'arrondisse- 
ment de Castelnaudary, quel que soit le vent 
qui souffle. Le sud-est n amène jamais la pluie 
en été ; en hiver ou à l'automne , au contraire , 
il détermine quelquefois de grandes pluies et 
de violents orages accompagnés d'un vent fu- 
rieux. Les vents d'ouest, connus à Narhonne 
sous le nom de cers, sont très-violents, mais 
ils ne soufflent guère en été , dans cette partie 
du département, que lorsque des pluies con- 
tinuelles désolent le haut Languedoc. Les 
rares orages qui éclatent en été sur le Nar- 
bonnais viennent toujours de l'ouest et sont 
parfois accompagnés de véritables ouragans, 
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dont les ravages s'exercent dans des localités- 
très-cîrconscrites ; en hiver, les mêmes vents 
d'ouest fatiguent par leur violence et leur 
continuité, mais ils ne donnent que peu ou 
point de pluie. 



RIVIÈRES ET COURS D'EAL^ 



Le département est arrosé par la rivière 
de l'Aude et par un grand nombre de rivières 
moins importantes, parmi lesquelles il faut 
citer le Rébenti, le Fresquel, l'Orbieu, la 
Cesse, qui débouchent dans l'Aude, et la 
Berre, qui se jette dans l'étang de Sigean, 
près du port de la Nouvelle. D est, de plus, 
traversé, dans sa plus grande longueur, par 
le canal du Midi, dont une branche forme 
celui de Narbonne, qui aboutit au port de la 
Nouvelle. 

^ Baron Trouvé, Description générale et statistique da 
(ïépartemenl de l'Aude. 
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L'Aude prend sa source au pied du pic de 
Caiiitte près Mont -Louis, dans les Pyré- 
nées-Orientales. En entrant dans le départe- 
ment, elle suit des détours multipliés. Après 
avoir reçu les eaux du Rébenti, elle coupe 
à peu près à angle droit les bancs verticaux 
qui forment le prolongement de la principale 
crête des Corbières. Ces bancs , s'inclinant suc- 
cessivement davantage vers le nord, forment 
le bassin de Quillan, où le coiu^s de l'Aude 
est plus facile et moins rapide. Mais de nou- 
veaux obstacles rétrécissent son lit à Couiza 
et surtout à Alet. 

Au nord du détroit d'Alet, le lit de F Aude 
s'élargit et, de là, jusqu'à Carcassonne, cette 
rivière s'accroît progressivement du produit 
des eaux que lui fournissent im assez grand 
nombre de ruisseaux, descendant, d'une part, 
du cbaînon de communication des Pyrénées à 
la montagne Noire, et, d'autre part, des mon- 
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tagnes de la rive droite, qu'on peut considérer 
comme des appendices des Corbières. 

Depuis son entrée dans le département, le 
lit de l'Aude est chargé de blocs détachés des 
montagnes supérieures ; depuis Limoux, il est 
couvert par des atterrissements sablonneux, 
qui augmentent beaucoup sa largeur, et au 
milieu desquels l'Aude suit un cours incer- 
tain, se détournant d'une rive à l'autre, sui* 
vant l'impulsion que lui impriment les pluies 
d'orage , et rongeant lentement Tun et l'autre 
bord ; ainsi , l'on voit cette rivière qui , à peu 
de distance, a coupé des montagnes, s'embar- 
rasser dans les dépôts mobiles qu'elle accu- 
mule journellement , et tendre sans cesse à com- 
bler le lit qu'elle s'est primitivement creusé. 

Jusqu'à Garcassonne, l'Aude a suivi la di- 
rection du sud au nord; elle décrit alors à 
peu près un angle droit , pour entrer dans le 
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bassin résultant de la réunion du revers méri- 
dional de la montagne Noire aux pentes op- 
posées. 

C'est vers ce point qu'elle reçoit le Fres- 
que!, qui, de l'extrémité occidentale de la 
montagne Noire, descend dans la vallée. A 
Trèbes, à peu de distance de l'embouchure 
du Fresquel, l'Aude reçoit l'Orbiel, cours 
d'eau de peu d'étendue, mais très-rapide. 

De Trèbes jusqu'à Homps, l'Aude décrit 
une courbe, laissant au nord le groupe de 
monticules qui entourent le bassin de Mar- 
seillette ; son cours est encore resserré par des 
coteaux très-rapprochés jusqu'à Sérame, où 
elle commence à entrer dans des plaines plus 
vastes. Ces plaines, et notamment celle de 
Coursan, sont couvertes par les atterrisse- 
ments que l'Aude y a formés, et qui s'ac- 
croissent à chaque débordement. Parvenue à 
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ce points l'Aude est moins rapide. Ses dé- 
tours résultent de l'accumulation» du sable 
qui fait varier la surface de son lit et l'a 
forcée de multiplier ses embouchures. Au 
milieu de ces plaines arrosées par l'Aude, 
la Cesse et l'Orbieu viennent se réunir ; l'une 
descend de la montagne Noire, l'autre des 
Corbières. 

Les eaux qui descendent de la montagne 
Noire ont leur cours d'autant plus rapide et 
moins étendu , que les sources sont plus près 
de la pente centrale et dominante de cette 
montagne. La rivière de Fresquel et celle de 
Tréboul ont leur cours à peu près parallèle à 
la direction de la vallée; viennent ensuite le 
Lampi et les ruisseaux affluents , dont le cours 
oblique commence à se rapprocher de la per- 
pendiculaire ; la Bemassonne, la Rougeanne 
et rOrbiel , qui ont le moins d'étendue dans 
leur cours, se réunissent à la rivière d'Aude 
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perpendiculairement à sa direction et à celle 
de la vallée. 

Les cours d'eau dans les Corbières pré- 
sentent des effets analogues à ceux qu'on 
remarque dans les cours d'eau de la montagne 
Noire ; mais , en raison de leur plus grande 
étendue et des obstacles plus multipliés qui 
s'y rencontrent , les eaux y sont beaucoup plus 
totu*mentées. 

L'Orbieu , la principale rivière des Corbières, 
prend sa source sur une des sommités du chaî- 
non qui se détache obliquement de la chaîne 
de ces montagnes , et dont le mont Tauch et 
le pic de Bugarach sont les points extrêmes. Sa 
direction du sud-ouest au nord-est présente 
des gorges étroites, souvent très-escarpées ; les 
ruisseaux qui y affluent en grand nombre , ne 
sont, pour la plupait, que des torrents à sec 
pendant la majeiu'e partie de l'année. 
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A Fabrezan, TOrbieu entre dans un bassin 
ouvert où son cours est moins violent et réu- 
nit la plupart des eaux des Corbières. 

De l'autre côté de TAude, la rivière de 
Cesse y arrive près de Truilhas; elle arrose 
le bassin de Ginestas et de Mirepeisset. 

« 
Les plaines que parcourt TAude, ainsi ac- 
crue de la Cesse et de l'Orbieu, deviennent 
plus étendues. La plaine de Narbonne , dont 
la surface est de plus de 4 myriamètres carrés, 
doit sa formation au limon que l'Aude y dé- 
pose plusieurs fois chaque' année. Un peu 
au-dessous de l'endroit où le canal du Midi 
se joint à l'Aude , cette rivière se partage en 
deux branches ; l'une , sous le nom de Robine » 
traverse Narbonne, y forme un port et va se 
jeter dans l'étang de Bages; l'autre branche 
poursuit son cours à travers la plaine de 
Coursan; elle s'y divise en plusieurs canaux, 

Agric. de l'Âdde. 2 
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qui permettent d'irriguer les terrains adja- 
cents; peu après, TÂude se dirige du cAté du 
village de Fleury et se jette dans la mer par 
le Grau de Vendres. 

Le cours dé TAude est de 2o5,ooo mètres, 
dont 23,000 hors du département. 

* 
Ses affluents dans le département, sont : 

A sa droite. Longueur de leur cours. 

La Guette 12,000 mètres. 

La Valette i5,ooo 

Le Coi^leurs 7,000 

La Sais 20,000 

La Valette-d'Alet 8,000 

Le ruisseau de Saînt-Polycarpe . . 11 ,000 

Lanquet 27,000 

Le Moulin 7,000 

Le ruisseau de Basalac 2,000 

Le Merdaux 7,000 

La Bretonne i4,ooo 

Le Rieugras 6,000 
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Â sa droite. Longueur de leur cours. 

Lazagal 7,000 

La Joiure d'Escales 9,000 

La Jourre de Lézigûan ....... ao,ooo 

L^Orbiea. 7 1,000 

Â sa gauche. Longueur de leur cours. 

Le Rébenti 29,000 mètres. 

LeTuisseau de Fa 12,000 

La Comeilla. 18,000 

La Lagagnoux 10,000 

Le Cougain i3,ooo 

Le Sou 23,000 

Le Fresquel 66,ôoo 

Le Trapel 16,000 

L'Orbîel 32,ooo 

L'ArgentdouMe 3o,ooo 

L'Ognon 9,ooo 

Le Répudie 10,000 

La Gesse i4,ooo 

Ricaudier i5,ooo 



2 . 
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RODTES. 



Le département de TAude compte cinq 
routes royales et dix-huit routes départemen- 
tales : 

ROUTES ROYALES. 

N* 9 passant parNarbonne, Sigean et Fitôu; 
N^ ii3 passant par Narbonne, Lésignan, Gar- 

cassonne, Alzonne, Castelnaudary,: 
N® 117 passant par Quillan et Loustalneau; 
N® iiS passant par Cuxac, Garcassonne, Li- 

moux, Alet, Quillan, Loustalneau, Ro- 

dome; 
N'^ 119 passant par Garcassonne , Montréal , Fan- 

jeaux. 



ROUTES DÉPARTEMENTALES. 



N® 9 embranchement de la route n° 9, par 

Villeneuve-lez-Montréal ; 
N"^ 8 lis de Garcassonne à Saint-Pons; 



- 
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N» 


22 deQuiilan àBelcaire; 


N» 


23 de la Grasse au col de Villerouge; 


N« 


6 de Gastelnaudary à Mirepoix; 


N» 


7 de Narbonne à Saint-Pons; 


N» 


8 de Garcassonne à Saint-Pons ; 


N» 

• 


9 de Gastelnaudary à Limoux ; 


N» 


lo de Limoux à Foix et à Ax; 


N» 


11 de Narbonne à Gaune; 


■ N" 


12 de Narbonne à Ghalabre; 


N» 


i3 dç Narbonne à Saint-Ghinian. 


. N" 


i5 de Mirepoix à Villefranche de Laura 




guais; 


N" 


i6 de Mirepoix à Quiilan ; 




17 de Quiilan à Rochefort. 


N» 


18 de Garcassonne au Razès; 


N» 


19 de Gastelnaudary à Parniers; 


N" 


20 de Tiiriiouxà Mirepoi^t. 



SOL. 



Etudié au point de vue de la géologie, le 
sol du département de l'Aude comprend plu- 
sieurs sortes de terrains bien tranchés. 
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Le terrain crétacé supérieur commence 
près de Limoux et se prolonge au delà de 
Fabrezan, non loin de Narbonne; la Grasse 
s'y trouve compris. Montolieu, dans la mon- 
tagne Noire, en fait aussi partie. 

Le terrain crétacé inférieur renferme Quii- 
lan, Omaisons, Saint- André, Bizanet, Do- 
nos , Bugarach , etc. * 

Dans les terrains tertiaires moyens il faut 
ranger Peyriac - Minervois , Saint - Hilaire » 
Trèbes, Conques, Lézignan, Alzonne, Castel- 
naudary, Saint-Papoul. 

La Prade, les Martis, Saissac, Saint-Denis, 
Cuxac, Mas-Cabadès se rapportent aux ter- 
rains cristallisés. 

Pexiora et Villepinte sont assis au milieu 
des alluvions. 
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Une partie des Corbières représente les 

terrains de transition; Âlet, Lanet, Montou- 

met, Villeneuve, etc. sont rangés dans cette 

catégorie. 

Quelques exemples de terrains jurassiques 
se voient près de Narbonne » Bages , Portel , 
Sigean et Tuchan. 

Enfin , dans les dépôts postérieurs aux der- 
nières dislocations du sol, il convient de 
placer Carcassonne, Marseillette , Ginestas, 
Cpursan, etc. 

Envisagé dans ses rapports avec Fagricul- 
ture, le sol du département de TÂude peut 
être rapporté à cinq grandes catégories : les 
terres argilo- calcaires, les terres siliceuses, 
les argiles plus ou moins mélangées de silice , 
les terres d'alluvion et les terrains salés. 
Chaque arrondissement du département se 
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distingue par des terrains qui lui sont pro- 
pres. 

L'argile calcaire domine à Castelnaudary ; 
la couche arable, peu profonde, repose gé- 
néralement sur un sous -sol composé d'une 
couche de graviers liés entre eux par une 
sorte de poudingue , ou bien par un tuf 
tantôt blanc, tantôt rougeâtre, qui le rend 
difficilement perméable. Du côté de Saint- 
Papoul, les terres deviennent graveleuses et 
conservent ce caractère jusqu'aux premiers 
contre-forts de la montagne Noire; celle-ci, 
dans toute son étendue, appartient aux ter- 
rains schisteux et siliceux. A sa base , elle ren- 
ferme, sur différents points, des bancs de 
roche calcaire dont on pourrait tiner un grand 
parti pour l'amélioration du sol; malheureu- 
sement, lés cultivateurs n'en font aucun usage. 

Depuis Mireval jusqu'à Laurabuc, terre lé- 
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gère, mêlée de cailloux roulés, peu pro- 
fonde, à sous-sol imperméable ; dans le reste 
du canton de Villasavary terre noirâtre, co- 
lorée par l'oxyde de fer; couche arable va- 
riant de 20 à 3 G centimètres de profondeur ; 

sous-sol formé de cailloux serrés dans une 

■ < 

partie du canton , d'argile siliceuse dans l'au- 
tre partie; terres souvent noyées en hiver, 
souffrant de la sécheresse en été. Dans le 
canton de Salles-sur-Lhers , le sol consiste en 
une argile calcaire profonde; cette nature 
de terre domine sur les coteaux sud de l'ar- 
rondissement. 

La plaine de Brame offre une grande va- 
riété de terrains. Au sud, les terres sont sili- 
ceuses et uiélangées de gravier : l'hectare vaut 
1 ,aoo francs ; au nord, les terres , tantôt sont 
argilo-siliceuses , et reposent sur un sous-sol 
de gravier, tantôt consistent en alluvions; 
celles-ci sont, à juste titre, réputées les 
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meilleures de toute la plaine : Alzonne t 
Brame, présentent les types supérieurs de 
ces teirains de prédilection, qui ne se ven- 
dent pas moins de 3,ooo fr. Thectare. Ils 
réunissent, en e£Pet, au plus haut degré, 
toutes les qualités exigées d'un bon sol : cou- 
che arable profonde , se pulvérisant aussi bien 
par Teifet du soleil que par la gelée ; excel- 
lente proportion d argile, de silice et de cal- 
caire ; sous-sol perméable ; terres faciles à tra- 
vftiller, conservant de la fraîcheur en été, et 
propres à toutes les récoltes. Elles n ont d'autre 
défaut que d'être sujettes aux débordeinents 
du Fresquel; mais, en les divisant en champs 
étroits , on obtient aiséiqent récoulement des 
eaux. Les terres situées entre le canal et le 
Fresquel , quoique leur composition soit ex- 
cellente et qu elles aient beaucoup de pro- 
fondeur , n admettent ni vesces , ni trèfle, ni 
luzerne. Par suite des infiltrations du canal, 
les brouillards y sont tels, que, sur cinq an- 
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nées, les récoites y manquent deux fois. Les 
mêmes inconvénients se reproduisent, par 
des causes identiques, à Pexiora. Les terres 
de cette commune reposent sur un sous-sol 
argileux , très-nuisible aux récoltes ; un banc 
de sable les sépare du sol particulier à la 
pleine de Brame. 

Les principaux sols de Tarrondissement de 
Limoux peuvent être rapportés aux terres ar- 
gilo-calcaires et aux terres douces d'alluvion ; 
celles-ci suivent le cours de TAude , et carac- 
térisent la vallée de ce nom ; les autres cons- 
tituent les coteaux de cette circonscription. 
Pans le Razès, on distingue les terres en boul- 
bènes fortes, en boulbènes légères, en terres 
lises et en terres-forts. 

s. 

Les boulbènes fortes sont celles où Targile 
domine et se trouve mélangée à une cer-- 
taine quantité de silice ; les boulbènes légères 
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ne sont autres qae des terrains siiico-argileux; 
leô terres lises sont les terres purement sili- 
ceuses; enfin, sous le nom de terres-forts, on 
désigne les sols argilo-calcaires qui forment 
la majeure partie des terres de ce bassin. 

Dans l'arrondissement de Carcassonne, à 
Texception de la plaine d'Alzonne , qui se con- 
fond de tous points avec celle de Brame, le 
sol se divise en quatre catégories : les terres 
argilo-calcaires, occupant les parties les plus 
basses de la circonscription ; viennent ensuite 
les terres calcaires mêlées de graviers, les 
sols argilo-siliceux , et les terrains à base sili- 
ceuse qui régnent dans la montagne Noire, 
et reparaissent sur les plateaux les plus élevés 
des Corbières. 

Trois sortes de terrains se partagent l'ar- 
rondissement de Narbonne. Au premier rang, 
il faut placer les terres d'alluvio» grasse qui 
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forment la plaine de Coursan; c'est le type 
des terres fertiles de la circonscription ; elles 
recouvrent tout le lit envahi autrefois par les 
eaux de la mer. Ce sol se continue tout le 
long des bords de TAude. Une chaîne calcaire, 
connue dans le pays sous le nom de la Clape , 
sépare la plaine de Narbonne de la mer; les 
autres chaînes, plus ou moins élevées, de for- 
mation calcaire, sont connues sous le nom gé- 
nérique de garrigues. Par extension, on donne 
aussi cette appellation aux terrains caillouteux, 
tels que ceux de Lézignan , de Mirepesset , de la 
plaine du Somail. Le sous-sol, dans ces loca- 
lités , tantôt consiste en une argile bleuâtre te- 
nace, tantôt en un poudingue imperméable. 

Enfin, une dernière classe de terrain par- 
ticulière à l'arrondissement de Narbonne, 
est celle des terrains salés ; ils dominent dans 
cette circonscription, et constituent la par- 
tie la plus basse de la plaine de l'Aude. Le 
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terrain salé est toujours argileux; le sel re- 
monte à la surface en vertu des lois de la ca- 
pillarité, et, dans ce cas, le terrain est abso- 
lument infertile. Parvient-on à empêcher le 
sel de se produire à la surface, soit à Taide dû 
sable ou des balles de blé dont on recouvre 
cette dernière, le terrain se montre très^ 
fertile. L'étude de ce sol spécial mérite quel- 
que développement ; nous ne saurions mieux 
faire y à cet égard, que de mettre sous les 
yeux du lecteur les renseignements ci-après , 
que nous devions à Tobligeahce de M. Gru- 
let, ancien élève de Técole polytechnique, 
aujourd'hui propriétaire de terrains salés dans 
Tarrondissement de Narbonne. 

Un fait se produit souvent dans les ter- 
rains salés ; il n'est pas rare de Voir un 'mor- 
ceau de terre, entouré de tous côtés de 
terrains .complètement salés, donner cepen- 
dant de tfès-bonhes récoltes, soit fùurragei 
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ou céiréales, tandis que les terrains environ- 
nants restent complètement infertiles. La na- 
ture de la terre est identiquement la même , 
âauf le degré plus ou moins fort de salure. 

Ce fait conduit naturellement aut réfleidons 
suivantes.^ 

On sait que , par suite de l'évaporation de 
1 humidité répandue sur le terrain , le sel Ire- 
monte à la surface ; en vertu des lois de ïk 
capillarité, Thumidité externe est remplacée 
par rhumidité interne du sol ; et , comme celle- 
ci est salée, le sel n'étant pas volatil, à me- 
sure que Tévâporation a lieu , le sel augmente 
à la surface, jusqu'à s'y déposer en quantité 
considérable. 

Toute cause qui favorisera Tévaporation 
de rhumidité contenue dans un sol âalé dera 
donc nuisible au terrain , et vice versa ; toute 
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cause qui tendra à contrarier ou à annuler 
cette évaporation sera des plus favorables. 
Ainsi les lavages, les inondations, en dissol- 
vant les sels de la surface et imprégnant plus 
ou moins le terrain d'une humidité non 
salée qui, en s'évaporant, ne peut déposer de 
sel à la surface, sont un auxiliaire puissant 
pour celui qui cultive des terrains salés. Les 
brouillards, qui déposent l'humidité sur le 
sol ; les temps humides , pendant lesquels 
presque tous les terrains absorbent une por- 
tion de rhumidité de l'atmosphère , sont aussi 
des causes très-favorables. C'est en faisait la 
part de chacune des causes ci-dessus qu'on 
peut se rendre compte des raisons par suite 
desquelles un terrain fertile , quoique de na- 
tute salée , conserve sa fécondité, pendant que 
les sols salés environnants restent infertiles. 

Les causes défavorables agissent d'une ma- 
nière différente dans les deux espèces de 
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sols: l'un, dénué de toute végétation, n'op- 
pose aucun obstacle à Faction des rayons so- 
laires, à celle des vents desséchants; l'autre, 
au contraire, revêtu d'un gazon épais, cou- 
vert de récoltes, oppose déjà, soit aux vents 
desséchants, soit aux rayons du soleil, un 
obstacle assez puissant. 

Examinons rapidement les causes favora- 
bles. Ces diverses natures de terre ayant des 
propriétés différentes par rapport à la quan- 
tité d'eau qu elles peuvent absorber et à celle 
qu elles sont susceptibles d'enlever à l'atmos- 
phère, dans les temps humides, il est clair 
que la terre qui enlèvera le plus d'humidité 
à l'atmosphère, dans un temps donné, qui, 
lors d'une pluie, d'une inondation, se char- 
gera d'une plus grande masse d'eau avant 
d]en ctre saturée , se trouvera placée dans 
les conditions les plus favorables , puisque 
l'eau dont elle sera chargée devra être éva- 

Aguig. de L'Aude. 3 
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porée avant que Fhumidité salée soit attaquée 

par les rayons solaires. 

Or, dans le cas actuel^ la uatiu^e des deux 
sois que nous comparons est la mètne; mats 
Fune contient une plus fpirte proportion d^bti- 
mus que l'autre , qui n'en contient que très- 
peu, ou même point. Cette seule difiPérence 
change totalement Teffet des causes dé&vo- 
râbles. En eifet, des expériences de Scfau^ 
bler et de Davy » il résulte que, si une terre 
argileuse peut absorber une quantité d'eau 
représentée par 60, TEumus peut en ab* 
sorber 190; que, tandis que la terre argi- 
leuse perd î& eei^ëmes de Team qu'elle con- 
tient, l'humus, dans le même temps et dans 
les meBaes ckrcos^tances , n'en perd que ao 7 ; 
que, dans doiue heures, une terre argileuse 
ayant absorbé, aux dépens de l'atmosphère, 
une quantité d'eau représentée par i5, dans 
le même temps et dans les mêmes circons^ 
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tances ^ l'humus eh a absorbé une représentée 
par Ao. 

De ces fûts, on peut conclure que, {dus 
un terrain sera riche en humus, plus il sera 
en position de recevmr ïinflnence des causes 
favorables au dessalonent des terres « mieux 
il résktera aux causes détériorantes. Quel- 
ques exemples t dont nous pouvons garantir 
rautbenticîté , viennent appuyer cette théovie. 

Un popnétaire, interrogé sur la naanièce 
dont il a opéré pom: dessaler des tenwas 
fort médiocres, convertis depuis en 'eaifidk 
liantes prairies» répond : « Jy ai intooduitr les 
eaux douo», que j'ai laissé s^uraer pei^ 
dant dix années consécutives, en les redou* 
vêlant toutefois de temps en temps, mais 
sans jamais kîssér le terrain à sec— Mfilis, 
lui pbjectaito^n, au bout de cinq ans, votre 
terre n'aurai^elle pas été asses dessalée pour 

3. 
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vous permettre d y établir une bonne j^raî- 
rie? — Non, réplique le propriétaire, après 
un laps de cinq années , le sel remonte encore ; 
au bout de dix ans, il ne remonte plus. » 

Que se passe-t-il maintenant ? Le voici. A 
la faveur des eaux douces stagnantes, le sol 
se dessale d'abord ; une végétation de plantes 
aquatiques s'établit, faible au commence* 
ment ; mais , peu à peu , à mesure que le 
dessalement augmente , que la quantité d'hu- 
mus s'accroît, les plantes acquièrent une vi- 
gueur remarquable , et , comme elles ne sont 
jamais faucHées, leurs débris produisent une 
quantité d'humus notable après dix ans, 
tandis qu'il peut à peine s'apprécier au'bout 
de cinq ans. 

Parvenu à cette période d'amélioration du 
sol , si l'on prive d'eau le terrain , les plantas 
aquatiques, dont la végétation n'était déte]^* 



. * 
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minée que par la présence de Teau , s'éloi- 
gnent peu à peu, et finissent par disparaître 
pour faire place à une bonne prairie , qui se 
maintient ou se détériore selon que la quan- 
tité plus ou moins grande d'humus contenu 
dans le sol le rend plus ou moins propre à 
recevoir l'influence des causes favorables au 
dessalement des terres, ainsi quMl a été éta- 
bli plus haut. 

Disons maintenant un mot d'un autre pro- 
cédé pour améliorer les terrains salés; car, 
dans cette culture, totcapita, tôt census. 

Quelques propriétaires entourent leurs 
champs d'pne chaussée, afin de retenir les 
eaux, qu'ils ont la faculté dy déverser à vo- 
lonté, ou seulement celles provenant d'une 
inondation. Cette chaussée feur sert , en outre , 
quelquefois , pour les garantir des inonda- 
tions lorsque leurs champs sont en rapport. 
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Ceb posé, pour améliorer le terrain salé, ils 
rinoodent , ou , s^ils ne peuyent le £ubre à leur 
guise, ils reçoivent les eaux de la première 
inondation assez forte pour couvrir leurs 
terres, après quoi« ils ferment Touverture par 
laquelle les eaux se sont introduites , afin de 
les laisser stagner assez longtemps pour pou- 
voir dessaler le sol. D^autres propriétaires, 
au lieu de pratiquer ime ouverture à leurs 
chaussées et de la fermer au fort de Tinon- 
dation, ce qui suffit généralement lorsque 
les chaussées ne sont pas hautes ^ les mu- 
nissent de marteilières en pierre de^ taille, 
qu^ils ferment avec des planches g^ssant dans 
des coulisses pratiquées dans la pierre. Ils 
laissent les eaux pendant deux, trois, quatre 
et même six mois, quelquefois les renouve- 
lant à chaque inondation, afin de favoriser 
les dépôts limonAix qui augmentent la ferti- 
lité du sol. Ce but atteint, ils évacuent les 
eaux» en ayant soin de ne pas laisser une 
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portion du terrain à découvert, de peur que 
le sel n envahisse cette portion. Généralement, 
cette pratique suffit pour pouvoir. Tannée sui- 
vante, retirer une récolte de céréales, fort 
belle quelque&is. Mais le sel qui est remonté 
en partie pendant la végétation de la récolte , 
3ans cependant lui porter un préjudice no* 
table, ne manquerait pas, la seconde an*- 
née, de couvrir le terrain au point de le 
rendre improductif, si Ton ne se hâtait 
d'inonder de nouveau Tannée suivante. On 
continue ainsi & s^mer et inonder tous les 
deux ans, et, au bout de lo à la ans, on 
peut semer de la luzerne, sans craindre de 
la voir détruite par les efiBiorescences sali- 
nes. Cet accident eût été inévitable, si Ton s'é- 
tait >hàté de la semer les premières années. 
Pourquoi cela? Parce que la couche d'hu- 
mus qui s'est formée pendant les dix ou 
douze années de culture et d'inondation, 
;suQit pour combattre , avec avantage , Teffet 
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du sel : nouvelle confirmation de la théorie 
énoncée ci-dessus. 
* 
On a encore cherché à améliorer le ter- 
rain salé par de profonds labours. On prétend 
que la couche de terre , remuée sur une pro- 
fondeur de 5o centimètres , absorbe une bien 
plus grande quantité d'eau lors des pluies ou 
4es inondations, et que le sel remonte plus 
difficilement. Ce raisonnement est exact ; mais, 
selon nous, il n est pas complet. Faisons abs- 
traction des frais de pareils labours , car il ne 
faut pas reculer devant des frais considéra- 
bles, lorsque les bénéfices doivent les rem- 
bourser avec usure ; mais tenons compte aussi 
de tous les effets produits par ces labours, 
et voyons si réellement ils sont toujours aussi 
avantageux qu on le prétend. 

Et d'abord, nous croyons que les résultats 
qu'on leur prête sont vrais. Le terrain , se trou- 
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vant remué à une bien plus grande profon- 
deur, retient une bien plus grande quantité 
d'eau lors des pluies et des inondations ; mais 
aussi, par cette méthode, on ramèneàla surface 
une terre dépourvue d'humus , qui se chaîne 
de très-peu d'eau lors des rosées, et qui en 
absorbe très-peu aux dépens de l'atmosphère 
lorsque l'air est très-humide. Or, en été , les 
inondations sont nulles ; les pluies sont extrê- 
mement rares sous le climat de Narbonne; 
les rosées, au contraire, par suite du voisi- 
nage de la mer, y sont très -abondantes, et 
les vents marins y sont si chargés d'humi- 
dité, que souvent les habits en sont tota- 
len^ent imprégnés. On remplace donc un 
moyen d'amélioration, peu puissant à la vé- 
rité , mais agissant tous les jours , par un 
autre beaucoup plus énergique, mais d'une 
durée extrêmement limitée. Somme toute, 
et sans faire entrer en ligne de compte les 
frais de labours aussi profonds, nous sommes 
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porté à considérer ce genre d'amélioration 
conune moinfl efficace que ceux énoncés plus 
haut. 

Citons un autre mode d'amélioration mis 
en pratique par M. Grulet sur quelques ter- 
rains. Cet habile agriculteur ne le place pas 
au-dessus des autres procédés; mais sa posi-^ 
tion l'oblige à l'employer exclusivement à 
tout autre. 

« Dans mon terrrain, nous écrit M. Grulet, 
je n'ai point à ma disposition un cours d'eau 
supérieur qui me permette de l'inonder à 
volonté. Je pourrais l'entourer d'une chaussée 
et y introduire les eaux dans les temps d'inon- 
dation ; mais , mon sol une fois amélioré , il 
me faudrait renoncer à la culture des cé- 
réales, parce que son niveau est trop bas 
pour que je puisse me débarrasser aisément 
des eaux d'inondation qui s'y seraient intrO- 
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duites malgré moi , et que les chaussées qui 
poiu^raient les préserver, de toute inondation 
seraient trop élevées, et, partant, trop coû- 
teuses. 

« Je divise mon terrain en planches de 
6 mètres chacune, séparées par des fossés 
de 1 mètre 5o centimètres en tête, et d'une 
largeur à la base qui varie suivant la profon- 
deur que je leur donne. Les terres de ces 
fossés, rejetées sur les planches, les exhaus- 
sent assez pour que les inondations, dont 
elles ne sont pas cependant abritées, n'y sé- 
journent pas assez pour nuire à la récolte 
qu'elles portent. La figure qui suit montre la 
forme d'une pièce de terre améliorée par ce 
procédé, ainsi que la disposition que j'ai 
adoptée pour les fossés. Il faut remarquer 
que je devais réserver sur cette pièce un 
passage qui me sert à enlever les récoltes 
dépendant d'autres prairies. Une chose re- 
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marquable dans ce genre d'amélioration, 
c'est que le terrain , une fois coupé de fossés 
à 6 mètres de distance Tun de l'autre , s'amé- 
liore seul par l'effet de cette disposition, et, 
qu'une fois amélioré, le sel ne peut plus 
l'envahir de nouveau. En effet, les fossés sont 
remplis d'eau douce, excepté pendant deux 
ou trois mois des plus fortes sécheresses. 
Dans les premiers temps, le sel remonte 
comme à l'ordinaire; mais, dès que l'hiver 
arrive avec les inondations, ce même sel, 
dissous par les eaux , est entraîné par elles. 
Lorsque, par l'effet des rayons solaires ou 
des vents secs, l'humidité de la surface est 
évaporée , celle de l'intérieur remonte par l'ef- 
fet de la capillarité , pour présenter un nouvel 
aliment à l'évaporation. Mais cette hiunidité, 
étant fournie par l'eau des fossés, qui est 
douce, ne peut déposer de sel à la surface; 
d'où suit que , lorsque tout le sel contenu 
dans une planche de terre est remonte à 



DE L'AUDE. 45 

la surface et a été entraîné par les inonda- 
tions , le terrain ne peut plus se détériorer. 
Jai obtenu chez moi ce résultat, qm m'a 
d'abord singulièrement surpris. Une terre 
salée , ainsi traitée , s'est trouvée , dans l'espace 
de trois ans , suffisamment améliorée pour ad- 
mettre la culture de la luzerne , dont elle est 
encore couverte en ce moment. Quoi ^'il 
en soit, voici la disposition de ma pièce de 
terre. 



^ 
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« Elle était entourée d^nn fossé d'enceinte , 

qui est presque coutinueUement rempli d'eau 

douce. J'y ai pratiqué les fossés i , 2 , 3, 4 , 

5, 6 1 5, aboutissant tous au iosdé F, 

qui prend ies eaux dans le fossé d'enceinte 
et alimente les fossés ci-dessus. Tai ensuite 
séparé le triangle T du reste de la pièce , 
par lé fossé %o, qui joint, d'un côté, le fossé 
d'enceinte, laissant, de l'autre , un passage 
pour aboutir à cette pièce. J'ai réservé en 
outre, le passage AB pour servir à l'exploi- 
tation de la pièce de terre figurée et à celle 
d'autres pièces peu éloignées. Pour former 
lai pièce a j'ai recreusé le fossé d'enceinte et 
le Bl° 1 . La pièce c a été fcnnnée par le re- 
creusement des fossés 2 et 3 ; e l'a été par 
les fotssés 4 et Ô ; 9,, par 6 et 7 ; i, par 8 et 9 ; 
kt par 1 o et 1 1* , etc. 

Les» pièces à, c, e, etc. sont suflEsamxnent 
exhaussées pour que ies eaux d'inondatioda 
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ne puissent pas leur nuire. Les fossés, ayant 
1 mètre 5o centimètres d'ouverture à la 
gueule, 75 centimètres à la base, et 7Ô cen- 
timètres de profondeur moyenne , fournissent 
chacun un cube déterre égal à 8 4 centimètres, 
et, pour les deui, 1 mètre 68 centimètres 
par mètre courant. Ces terres, répandues sur 
une largeur de 6 mètres, forment une épais- 
seur de 28 centimètres, qui suffît pour dé- 
fendre suffisamment le terrain contre la 
stagnation des eaux. 

« Les choses étant dans cet état , pendant 
que les pièces a, c, e, etc. s'améliorent par 
suite de la stagnation des eaux douces dans 
les fossés, ceux-ci se comblent progressive- 
ment par les dépôts des inondations, et, après 
un intervalle de deux ans généralement, il est 
possible de les recreuser ; ils fournissent une 
épaisseur de limon de 3o à 35 centimètres. 
Miaiis alors ^ au lieu de rejeter les terres sur 
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les pièces a, c, é?, etc. on les rejette sur les 
pièces b, d, f, etc. parce que les premières 
sont suffisamment exhaussées. Ainsi, les fosséç 
1 et 2 formeront, par leur recreusement, la 
pièce 6; 3 et A formeront la pièce d: ainsi 
de suite. De cette manière , on peut tirer de 
bons revenus des pièces a, c, e, etc. pendant 
que les pièces 6, d,f, etc. ne sont pas encore 
suffisamment exhaussées ; cependant , elles 
fournissent elles-mêmes un très-^bon foin , 
attendu que le séjour des eaux douces dans 
les fossés qui les avoisinent , les ont considé- 
rablement améliorées. 

« Ce mode d^amélioration est fort dispen- 
dieux; il me revient environ à 6oo francs 
, Thectare; néanmoins, après trois ans, j'ai pu 
y établir une luzerne qui, dès sa première 
année de rapport, m'a donné 5oo francs de 
revenu net par hectare. La deuxième année, 
la première coupe a été souillée par les terres 

Agric. de L'Aude. A 
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limoneuses d'un inondation ; mais j'ai vendu 
la deuxième coupe 2Ô0 francs par hectare, 
et Tacbeteur s'est chargé de la retirer de la 
pièce, mop rôle se bornant à la faire couper 
et sécher. Ou voit donc par là que, dans notre 
climat, du moins, ces fortes dépenses sont 
bien compensées par le produit qu'elles pro- 
curent, et, quoique la luzerne, dans ces sortes 
de terrains, ne dure guère que quatre à cinq 
ans, elle a déjà remboursé, à cette époque, 
plus que toutes les avances faites, et il reste 
encore au propriétaire une terre excellente 
pour la culture du blé, sur laquelle il peut 
semer de nouveau de la luzerne cinq ou six 
ans après. 

« J'ai été témoin d'un fait qui me semble 
de nature à porter la conviction dans l'esprit 
des plus incrédules. 

a Un propriétaire dont le terrain était corn- 
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pléiement salé, et, en outre, grevé d'un droit 
de passage, voulut circonscrire ce droit de 
passage; à cet effet, il prati^a un petit fossé 
à 3 ou A mètres du fossé d'enceinte, réser- 
vant cette largeur pour le passage qu'il devait 
à des tiers. Ce terrain , dans cette position , 
s'est tellement amélioré, que le trèfle et les 
meilleures herbes des prairies y ont poussé 
spontanément sur tous les points , pendant que 

le reste du champ est demeuré complètement 
salé. 

« On se à^m^nàe nattirdUetnent quelle est 
ia laigeur maximum que l'on puisse donner 
à ces bandes de terre, sans craindre que le 
sel remonte. Je n'ai pas résolu le prôblè* 
me ; cependant j'ai vu des pièces de i o , de 
1 3 et 1 5 mètres complètement exemptes de 
sel. Doit-On, pour cela, donner à celles que 
l'on formera i3 à i5 mètres de largeur.^ Je 
ne le pense pas. En effet , ne perdons pas de 

A. 
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vue cette position. Il faut exhausser le terrain 
de 25 à 3o centimètres. Si vous. prenez une 
largeur de i5 mètres, il vous faudra des 
fossés énormes, dont la terre devra être jetée 
assez loin. Au contraire, si vous vous* con- 
tentez de petits fossés , il faudra attendre fort 
longtemps avant que les dépôts, qu'y laisse- 
ront les inondations , soient suffisants pour 
exhausser le terrain de manière à le rendre 
propre à la culture de la luzerne et du blé. 
Je crois avoir résolu la question pratique et 
économique. En eflFet, pendant qu'une large 
bande de terre reste à peu près improductive, 
' faute d'un exhaussement suffisant , une petite 
bande produit déjà et a remboursé quelque- 
fois toutes les avances , avant que l'autre soit 
en état d'être ensemencée. De plus, les fos- 
sés font sentir leur influence beaucoup plus 
tôt , lorsqu'ils ne sont qu'à six mètres , que 
lorsqu'on les porte à 1 5 mètres. Tout au plus 
pourra-t*oil , lorsque tout le terrain sera en 
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rapport , qiie les fossés seront comblés en par- 
tie, se servir de ces terres pour en combler 
un, et réunir ainsi deux bandes de 6 mètres 
en une seule , qui aurait alors 1 3 mètres 
5 G centimètres, en y comprenant la largeur 
du fossé de division; mais, même dans ce 
cas, je pense que les terres provenant de ce 
recreusement seront beaucoup mieux pla- 
cées sur les terres mêmes, dont elles augmen- 
teront la fertilité à un degré vraiment extra- 
ordinaire. Il est tel propriétaire qui sème du 
blé sur c^s terres pendant cinq à six ans sans 
interruption, et qui obtient toujours de bonnes 
récoltes sans fumier, qu il remplace par ces 
curures de fossés. » 

Nous reportant aux idées exprimées ci- 
dessus, nous croyons nécessaire de prévenir 
le lecteur que nous n'avons nullement la pré- 
tention de poser les bases d'une théorie com- 
plète au sujet des terrains salés; seulement 
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nous avons cherché à appeler Tattention sur 
rhtUnuB^ cet ageat principal dont cm ne fait 
pas a^éz de cis en traitant d'une manière 
les terrains salés* Nous nous sommes eflPorcé 
de montrer combien TefEcacité de Thumus 
était supérieure à celle des agents secondaires 
dont les effets, brillants au premir aspeet, 
s'évanouissent après un temps fort court et 
exposent Tagriculteur, trop enthousiaste ou 
peu réfléchi , à de graves mécomptes. Dans 
toutes les améliorations obtenues , il est facile 
de signaler la préselicë de Thumus. L'humus 
ici est^l la cause des améliorations produites 
sur les terrains salés , ou seulement la consé- 
quence des bons résultats obtenus? question 
délicate, sur laquelle nous nous garderons bien 
d'émettre une opinion absolue; contentons- 
nous de provoquer l'attention des observateurs 
sur ce fait important, pour que chacun puisse 
étudier et résoudre le problème , selon la po- 
sition particulière où il se trouve placé. 
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INSTEUMENTS ARATOtRES. 

Les principaux instruments de culture em- 
ployés ddns le département de l'Aude sont 
la charrue, la herse, le rouleau, le scarifîca-* 
teur-houe-à-cheval, de Moux; le pelleversoir, 
le bigos ou bêche à deux ou trois pointes, la 
houe ou rabassler, la masse et la galère. 



GHAtlftOE. 



Oïl se sert de trois sortes de charrues dans 
le département : Taraire, la mousse et les 
charrues perfectionnées. 

L'araire est la plus répandue de toutes: 
dans bien des localités c'est la seule qu'on 
emploie. Un sep taillé en pointe, surmonte 
de deux oreillettes; un soc à deux ailes très- 
courles, un âge brisé dans sa partie extérieure, 
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un mancheron unique, telles sont les pièces 
principales qui la composent : instrument très- 
défectueux, ne coupant le sol ni verticalement, 
ni horizontalement, le déchirant à la manière 
d'un coin, et déplaçant les bandes de terre sans 
les retourner. Dans les lieux où Ton s'en sert à 
Texclusion de toute autre charrue, le travail 
est détestable ; tout au plus serait-il médiocre 
dans un sol léger. De nul effet dans les terres 
fortes, Faraire parvient tout au plus à ameublir 
leur surface; elle n'est bonne qu'à enterrer 
la semence , encore cette opération serait-elle 
mieux et plus économiquement exécutée à 
l'aide de Textirpateur. L'araire coûte, d^hs le 
pays, de 16 à 20 francs. 

La mousse est un perfectionnement de 
l'araire ; elle s^en distingue par son soc à une 
seule aile , son versoir fixe , et une plus grande 
solidité de constructien dans toutes ses par- 
ties. Avec la mousse, on peut, du moins, exé- 
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cuter des labours d'une certaine profondeur ; 
elle pénètre à 1 6 et 18 centimètres dans le 
sol; mais il est fâcheux qu elle creuse inéga- 
lement le sillon, ce qui oblige à croiser les 
labours, afin que le sol soit travaillé partout 
à une profondeur uniforme; en outre, elle 
renverse mal la tranche détachée par le soc , 
et donne du tirage aux attelages. Quoi qu il 
en soit, la mousse est infiniment préférable 
à l'araire; elle doit être considérée comme 
un intermédiaire entre les charrues les plus 
défectueuses et les charrues perfectionnées 
dont le besoin se fait vivement sentir dans 
le département de TAude. 

La forme donnée aux labours varie. Dans 
Tarrondissement de Castelnaudary , ils ont lieu 

par planches de 3 , i& et 6 mètres de largeur, 
légèrement bombées; l'introduction des four- 
rages a fait renoncer aux billons étroits et très- 
bombés, qui dominaient exclusivement dans 
cette circonscription; malheureusement, sur 
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d'autres points, on a encore recours à cette 
détestable pratique des billons étroits « adop- 
tés dans le but de préserver les récoltes d'un 
excès d'humidité , mais qui produisent un ef- 
fet tout contraire avec des pluies persistantes. 

Dans les arrondissements de Garcassonne 
et de Narbonne , les labours ont lieu généra* 
lement à plat. Â l'exception des cultures pré- 
paratoires pour la luzerne, la profondeur 
moyenne des labours est trop superficielle 
pour la nature des terres et Tardeur d'un 
climat méridional; elle n'excède pas 16 cen- 
timètres. Partout le premier labour se doiine 
à la même profondeur que les façons subsé- 
quentes; aussi ignore-t-on les avantages du 
déchaumage, cette première culture superfi- 
cielle donnée .au sol immédiatement après 
l'enlèvement de la récolte, et qui a pour 
objet de faire germer les semences des mau- 
vaises herbes et de les enfouir ensuite pat un 
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labour profond. Quelques propriétaires itl- 
teHigêuts y ont recours; mais, âu lieu d'util- 
ployet* Textirpateur, ils se servent de Taraîre , 
dont le travail est plus lent, moins éner- 
gique, et surtout plus dispendieut. Dans Té^ 
tat actuel du paya, le déchaumage doit étfe 
rangé paiml les améliorations qu'il réclame 
avec^ le plus dWgeUce; c'est le meilleur 
moyen qu'on puisse adopter pour se débar- 
rasser d^ mauvaises hei^bes, et particulière-* 
ment de la foUë avoine, ce fléau si redouté 
du cultivateur, si peu redoutable, cepeti- 
dant, quand on ap|yellë k son aide, pour le 
combattre , le décfaaumage , les récoltes four- 
ragères et sarclées ) et surtout de bons assole- 
ments. 

Le nombre des labours se règle ordinaire- 
ment d'après le genre des récoltes; toute- 
fois, un grand nombre de cultivateurs subis- 
^tit, à cet égard, les lois tyranniques de 
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l'habitude usitée dans leur localité: Ainsi, 
chez les uns, on se croirait perdu si la ja-- 
chère ne recevait quatre labours; ailleurs, 
on est obligé de lui en donner cinq; partout 
on consulte bien plus la coutume du pays 
que Tétat du sol. Il est de règle, dans toutes 
les exploitations, de croiser les labours. Dans 
les localités où la culture du maïs est une 
récolte principale , le défoncement des terres 
•e pratique communément : la plupart du 
temps, il s'effectue avec le pelleversoir. Quel- 
ques propriétaires, cependant, commencent 
par ouvrir le sol avec la charrue , et font don- ■ 
ner ensuite un fer de bêche dans le sillon:- 
cette méthode présente une grande écono- 
mie sur le pelle versage. 



HEnSc* 



Si Ton trouve de bonnes herses chez quel- 
ques propriétaires qui comprennent toute 
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rimportance des instruments perfectionnés, 
on peut dire, sans exagération, que cest là 
une exception si raire, dans le département 
de TÂude, quen montrant aux cultivateurs 
une herse bien construite, on leur montre- 
rait un instrument tout à fait nouveau pour 
eux. 

Peut-on , en conscience , donner le nom de 
herse à ce cadre grossier, armé de dents em 
bois, dont on se sert dans Tarrondissement 
de Narbonne ? Le reste du département n est 
pas plus favorisé : l'instrument qui tient lieu 
de la herse, n^est pas moins défectueux. Les 
dents n ont ni la force ni Tinclinaison vou- 
lues ; elles sont , pour la plupart , simplement 
fichées dans le bois, au lieu d'y être fixées 
•solidement à Taide de. boulons en fer; et, 
défaut plus grave, leur distribution est telle, 
que, au lieu de tracer chacune une raie par- 
ticulière , elles se confondent dans les mêmes 
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lignes et oient ainsi à Tinstrument une par- 
tie de son énei^ie et de son action. 

La hepse Yakourf remplacerait, avec avan- 
tage , toutes les herses plus ou moins défée* 
tueuses qui se reneontrent aujourd'hui dans 
l'Aude. 



ROOLEAU. 



Le rouleau est peut-être d'un usage encore 
nioins répandu que celui de la herse dans le 
département. En^epté l'arrondiâsemèiil de 
Narbonne, où Ton emploie > dans les grandes 
propriétés, un rouleau cannelé en pierre, 
les autres circonscriptions ne connaissent 
d'autres rouleaux que ceux destinés au dé- 
piquage des grains : d'instrument propre à- 
ameublir le sol et à compléter le travail de la * 
charrue et de la herse , il n'en est nullement 
question. L'émottage à la main tient lieu, 



DE L'AUDE. 63 

dit* on, de cette opération; mais, quiconque 
a vu pratiquer ce mode ruineux pour ame- 
ner le terrain à une préparation suffisante, 
comprendra tout d'abord combien Faction 
du roideau est préférable , sans parler de l'a- 
vantage inappréciable de se mettre à Tabri 
du mauvais vouloir et de la paresse des fem- 
mes, qu'il faut encore trouver et employer dans 
un temps donné. Quelle comparaison établir 
entre les résultats obtenus à grand'peine, 
à force de surveillance , et les efiets pro- 
duits par le rouleau, sans difficulté, sans 
contrôle , et sans autre soin que celui de s'en 
servir k propos ? 

Si cet instrument est regardé comme très- 
utile dans le Nord, combien plus est-il in- 
dispensable dans un pays où le soleil a tant 
d'activité, et où il suffit de 34 heures d'une 
forte chaleur pour durcir la terre , au point 
de ne plus pouvoir l'entamer avec les instru- 
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menfs. Le rouleau n est pas moins nécessaire 
pour empêcher le sol frtiîchement labouré 
d'être desséché par le soleil. Un bon rouleau 
offre le moyen de travailler parfaitement 
la jachère^, d'assurer une bonne répartition 
de la semence , et de favoriser la germi- 
nation des graines; il est facile de se pro- 
curer ces avantages à Taide de rouleaux en 
bois , construits dans de bonnes proportions , 
c'est-à-dire ayant i mètre AS centimètres de 
longueur, sur 80 centimètres de diamètre. 
Amélioration à importer dans le départe- 
ment. 



SGARIFIGATEUIV-HOUE-A*GHEVAL DE MOUX. 

L'agriculture du Midi est redevable de cet 
instrument nouveau à M. Gh. de Moux, pra- 
ticien fort éclairé de l'arrondissement de Car- 
cassonne : 
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Dans son état normal , il porte six pieds 
d'égale hauteur, à Textrémité des traverses, 
et une truelle placée dans l'un des deux trous 
de l'âge, suivant la facilité du travail. 

L'outillage complet se compose : 



1* De six pieds pointus et six pieds car- 
rés, d'égale hauteur, pour l'extrémité des tra- 
verses ; 

Â6R1C. DE L'Aude. 5 
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2° De deux boulons; 

3° D'une truelle , d'un pied pointu et d'un 
pied carré, pouvant s'adapter à l'âge et ayant 
l'encoch? plus élevée de toute l'épaisseur des 
traverses , afin que leur surface inférieure se 
trouve dans le même plan horizontal que celle 
des autres pieds. 

Dans les terrains d'un travail facile, l'ins- 
trument peut être monté comme il suit : 

1® La truelle au trou de l'âge vP i ; 

2*^ Six pieds carrés à l'extrémité des traverses. 

Si l'entrure n'est pas suffisante, on l'aug- 
mente en portant la truelle au trou de l'âge n** 2 . 

Si l'on désire une plus grande énergie , on 
ajoute un pied carré dans le trou n*^ 2. 



«I 
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Si cela ne suffit pas , on remplace le pied 
carré par un pied pointu, et Ton opère, au 
besoin , le changement de tous les pieds car- 
rés par les pieds pointus , en commençant par 

.* 
la traverse de devant a. 

En enlevant définitivement la truelle, en 
mettant un pied pointu au n^ i et à toutes les 
traverses, l'instrument acquiert une énergie 
capable de le faire pénétrer dans les terrains 
les plus difiBciles. 

En diminuant successivement l'écartement 
des bras , au moyen du changement des tra- 
verses , on arrive à porter derrière la traverse 
a; rinstrument marche alors sur trois pieds 
et atteint son maximum d'énergie. 



Dans ce cas , les bras sont réunis à la tra- 
verse fixe en fer m, au moyen de deux bou- 
lons dont il a déjà été parlé. 

5. 
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Le nombre des traverses a été fixé à cinq, 
parce qu'il répond aux besoins de l'exploita- 
tion de M. de Moux ; mais on peut l'augmen- 
ter à volonté, de manière à satisfaire toutes 
les exigences , comme aussi on peut varier à 
l'infini la forme des pieds. 

Les traverses ont la longueur suivante, 
d'un trou à l'autre, de milieu à milieu : 3o^. 
— 46^ — 6o^ — 6o^ — 70^ 

Pour marcher à 0^,70*^, largeur des pieds 
non comprise, il faut les traverses : 70*^. — 
6o^ — ^ 3o^ 

Pour marcher à o"',6o*^, il faut : 60^. — 
hS\ — 3o^ 

Pour marcher à o",6o^, il faut : 5o^ — 3o*. 

Pour marcher à o^,^5\ il faut : 45^. — 3o*^. 
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Pour marcher à o°*,3o% il faut : 3o^. ' 
C'est à l'intelligence du praticien à combi- 
ner l'emploi simultané des traverses et des 
pieds pointus ou carrés , pour obtenir le plus 
grand eflFet possible. 

Nous ferons observer seulement que Favan- 
tage du trou n® 2 de l'âge consiste à pouvoir 
utiliser constamment la truelle , qui rarement 
fonctionne d'une manière convenable , forcée 
qu'elle est alors d'entamer le terrain , tandis 
que, placée derrière, elle trouve un terrain 
déjà divisé sur les côtés , ce qui lui donne la 
facilité de lever la bande qui passe entre les 
deux pieds de devant, et qui peut, au besoin, 
être partagée par un pied pointu placé dans 
le numéro 1. 

M. de Moux s'est fort bien trouvé d'une 
roue adaptée, ainsi qu'il suit, à son instru- 
ment : 
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L'extrémité antérieure de Tâge porte deux 
plaques en fer parallèles, à trous carrés ob- 
longs qui se correspondent; la tige plate de 
la chappe de la roue entre dans cette double 
mortaise; elle est percée de plusieurs trous 
et sert de régulateur. C'est en introduisant le 
crochet d'attelage dans l'un de ces trous qu'on 
fixe Tentrure. 

Telles sont les différentes pièces dont se 
compose le scarificateur*houe-à-cheval, de 
Moux. Cet instrument, assemblé sans tenons 
ni mortaises , réunit à la solidité l'avantage de 
pouvoir s'employer à toute largeur, de con- 
server le parallélisme des pieds et leur dis^ 
tance obligée , par rapport à la ligne de tirage , 
et de ménager les attelages, en n'employant 
que le nombre de pieds nécessaires pour la 
distance de chaque rangée de plantes. 

Tous ces avantages résident dans Tiiiven- 
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tion de traversas mobiles, portant les pieds que 
iusqu ici on avait fixés aux bras , traverses se 
prêtant à toutes les combinaisons , et dont la 
largeur varie suivant la nature du travail. 

Le scarificateiu'-houe-à-cheval, de Moux, 
nous semble appelé à rendre de grands ser- 
vices à l'agriculture, dans les contrées méri- 
dionales, où il est important d'empêcher le 
soi de se prendre en croûte, sous l'action 
d'un soleil brûlant. Suivant nous, il résout 
complètement le problème de la culture éco- 
nomique de la vigne , au moyen des instru- 
ments; aussi ne craignons-nous pas de le re- 
commatider vivement aux propriétaires du 
sud-ouest de la France. 



PELLEYER80IR. 



Le pelleversoir est employé surtout dans 
l'arrondissement de Castelnaudary et dans 
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plusieurs communes de celui de Limoux. Un 
manche eu bois, de i mètre de longueur, 
garni à Tune de ses extrémités d'une douille 
à laquelle aboutit une traverse en fer, d'où 
partent parallèlement, et à angle droit, deux 
dents également en fer, de 32 centimètres 
de longueur, représente cet instrument. On 
s'en sert presque exclusivement pour les dé- 
foncements à bras. Ceux-ci sont presque tou- 
jours l'objet d'un prix débattu entre le pro- 
priétaire et l'ouvrier. Quand le défoncement 
a lieu à deux fers de bêche, le travailleur 
s'attribue les deux tiers de la récolte de maïs, 
qu'on prend sur cette terre ainsi fouillée ; s'il 
ne donne qu'un fer de bêche , l^ moitié de la 
récolte revient au maître; mais, dans ce cas, 
il faut que la terre soit bonne pour que l'ou- 
vrier accepte lé marché. 

Le défoncement du sol, à l'aide du pelle- 
versoir, est très-techerché par les ouvriers; 
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ils trouvent à utiliser ainsi, en hiver, leurs 
journées perdues, et se procurent, sans bourse 
délier, la denrée qu'ils recherchent le plus. 
Pour les propriétaires, le marché n'est pas 
moins avantageux : il leur permet d'opérer à 
bon compte une amélioration foncière dont 
les résultats sont très - sensibles pendant 
plusieurs années; ils en tireraient un excel- 
lent parti, s'ils en faisaient le point de dé- 
part de la culture de la luzerne, cette base 
principale la production économique des ce- 
réaies. 



BIGOS ET BABASSIER. 



Ces noms s'appliquent à deux espèces de 
houe à main employées dans la culture de 
ia vigne. La première est armée de deux ou 
trois dents eh fer ; la seconde ne porte qu'une 
seule lame de 20 centimètres de largeur sur 
2 k de longueur. 
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La houe à cheval et le buttoîr soat des ins* 
truments inconnus à la plupart des cultiva- 
teurs de TAude ; on les remplace par le travail 
plus coûteux et moins parfait de la chairue. 



MASSE. 



On appelle de ce nom un petit maillet en 
bois de frêne ou d'orme, long de 26 centi- 
mètres sur 10 à 12 de diamètre, qui se 
trouve à Textrémité d'un manche de 1 mètre 
5o centimètres de long. Les journalières s'en 
servent pour briser les mottes. 



GALÈRE. 



La galère est un traîneau auquel on at- 
telle un cheval ou une mule pour transporter 
la terre d'un point du champ sur un autre 
point. L'ouvrier charge Finstrument en sou- 
levant son mancheron. On emploie la galère 
avec succès dans l'arrondissement de Castel- 
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naudary. Elle rendrait de grands services 
dans le reste du département, chez les pro- 
priétaires qui ont l'excellente habitude de 
faire reporter, de temps à autre , dans le mi- 
lieu des pièces, la terre accumulée par le la- 
bour sur le bord des champs. Partout où Ton 
applique la terre charriée par la galère , le 
sol acquiert une haute fécondité, qu'il faut 
cependant soutenir par des engrais après un 
certain nombre de récoltes. Il va sans dire 
que là où Ton a enlevé la couche superficielle 
du sol, celui-ci est considérablement appau- 
vri, et qu'il faut fumer abondamment, pen- 
dant plusieurs années consécutives, si l'on 
veut le rétabhr dans son premier état. Le 
prix d'une galère bien conditionnée revient 
à 5o francs. 

MODES DE JOUISSANCE DU SOL. 

On distingue cinq manières d'exploiter le 
sol dans le département de l'Aude : par mé- 
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layers, par maîtres-valets, par ramonets , par 
fermiers et par régisseurs. 

Le métayer ou bordier n est autre qu'un 
colon partiaire , auquel le propriétaire remet 
sa métairie garnie d'un cheptel > sous la con- 
dition de partager les fruits et les bénéfices 
provenant du sol et du bétail attaché à l'ex- 
ploitation. 

Le métayage existe dans tout le départe- 
ment, mais principalement dans la montagne. 

Les métayers, en général, sont sans res- 
sources; le propriétaire est obligé de leur 
fournir tout le mobilier d'exploitation, de leur 
prêter la semence et de leur donner le bétail 
à titre de cheptel. Ils sont engagés pour un 
an. Dans le haut Languedoc, ils entrent dans 
l'exploitation au i*^*" novembre; dans le bas 
Languedoc, à la Saint-Michel. Lorsqu'ils veu- 
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lent quitter ie domaine , ils doivent préve- 
nir six mois à l'avance ; cette obligation 
est commune au propriétaire qui veut ren- 
voyer son métayer, à moins que le renvoi 
n'ait pour cause un acte d'improbité à son 
préjudice. La moitié des contributions est 
mise à la charge des métayers; lorsque le 
propriétaire en fait l'avance, il en retient le 
prix sur la part de récolte afférente au mé- 
tayer ou sur les produits du bétail qui lui 
échoient en partage. Les métayers doivent se 
fournir d'instruments aratoires, d'outils de 
main et de charrette. A l'exception de cette 
dernière, dont» l'entretien demeure exclusi- 
vement à la charge du métayer, le proprié- 
taire intervient pour moitié dans la dépense 
occasionnée par l'entretien des charrues et des 
outils. Ordinairement on passe un abonnement, 
avec le forgeron de l'endroit, pour cette dé- 
pense, ainsi que pour le ferrement desbestiaux. 
Suivant l'importance du domaine, on convient, 
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à cet effet , d une rente annuelle de 2 , 3 ou 4 
hectolitres de seigle. Dans certaines localités, 
à Saissac , par exemple , le métayer a le droit 
de tenir, pour son compte exclusif, 5 bêtes à 
laine sur 100, dans le troupeau de l'exploita- 
tion ; en retour, il paye au propriétaire une 
redevance annuelle de 82 volailles et de 3oo 
œufs. Tous les charrois dont le propriétaire 
a besoin pour les réparations de la ferme ou 
de sa propre habitation, ainsi que pour le 
transport de ses denrées, sont exécutés par 

le métaver. 

«/ 

La plupart du temps les conventions entre 
les propriétaires et les métayers sont verbales; 
ceux-ci, dans beaucoup de localités, se suc* 
cèdent de père en fils, par tacite reconduction. 
Le colon, en entrant, prend le bétail de la 
ferme sur estimation; il le rend à sa sortie, 
et profite du boni ou supporte la perte sur les 
animaux , par égales parts. 
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Les métayers passent généralement pour 
probes et actifs ; une bonne harmonie existe 
entre eux et les propriétaires. Toutefois, dans 
certaines localités de la montagne Noire , on a 
à leur reprocher d'employer les bêtes à cornes 
de la métairie à des charrois exécutés pour 
leur propre compte , malgré les conventions 
passées avec le propriétaire. Surd'autrespoints, 
on les accuse d'avoir perdu les habitudes de 
stabilité et d'attachement au sol, par suite 
desquelles il n'était pas rare de voir des mé- 
tayers comptant 1 5 et 20 ans de séjour dans 
la même exploitation; on les trouve moins 
souples , moins obéissants et plus enclins à ce 
sentiment d'indépendance irréfléchie, qui, de 
nos jours, a gagné toutes les classes de la 
société. Leur condition, du reste, n'est guère 
plus sortable aujourd'hui qu'elle ne l'était 
autrefois. Si, grâce à notre révolution, le mé- 
tayer ne dépend plus d'un seigneur, il n'est pas 
moins l'esclave de «a position misérable. Sans 
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argent , sans crédit , il ne peut sortir du cercle 
étroit où l'enferment ses besoins; faute de 
capital et de fonds de roulement, il ne peut 
entreprendre d'améliorations foncières; son 
hail tient toujours suspendue sur sa tête Tépée 
de Damoclès. Le moindre sinistre sur les ani- 
maux d'exploitation le grève d'une charge bien 
lourde; heureux quand « à force de temps, de 
privation et d'économie, il parvient à s'acquit- 
ter; plus heureux encore, lorsque, après i5 
et 20 années de rudes labeurs, il a pu acheter 
un hectare de vigne, l'objet constant de ses 
désirs , le terme possible de son ambition ! 

Le système de culture par maître-valet est 
en vigueur dans les arrondissements de Cas- 
telnaudary, de Limoux et dans une partie de 
celui de Carcassonne. Le maître-valet est un 
serviteur agricole engagé à l'année, étranger, 
en général, à toute espèce de responsabilité, 
sous la dépendance absolue des ordres du 
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propriétaire , recevant des gages déterminés 
pour les travaux qu il exécute sur l'exploita- 
tion avec le concours de sa famille, et ne 
prenant aucune part dans les produits de la 
récolte ou les profits du bétail, lesquels re- 
viennent exclusivement au propriétaire. 

Les conditions passées avec les maîtres- 
valets varient suivant les localités. 

Dans le canton de Castelnaudary les maitres- 
valets cultivent à moitié fruit par paire de 
labourage (12 a i5 hectares) i hectare ^ en 
maïs, 65 ares de fèves et i5 à 20 ares de 
lin. Ils reçoivent, par paire de bœufs : 

m 

4 hectolitres de blé à 20 fr. Thect. . . . 80^ 
3 ■ de maïs à 10 fr 3o 

et on leur permet ordinairement de tenir 
sur la métairie 2 cochons et 1 5 bêtes à laine 
par paire de labourage. Pour chaque paire 

Agric. de l^Acde. 6 
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de bœufs, le maître-valet est tenu de four- 
nir un homme , pour lequel on lui remet la 
quantité de blé et de maïs indiquée ci-des- 
sus ; dç son côté , il paye ce valet sur le pied 
de 90 à 100 francs. Les labours pour le maïs 
sont exécutés avec les bêtes de Texploitation ; 
pour toutes les récoltes à partager à moitié 
fruit, les frais de main-d'œuvre incombent 
entièrement à la charge du maitre-valet : il 
y emploie ses heures de loisir, s'aide des bras 
de sa famille et, au besoin, de ceux d'ouvriers 
étrangers à l'exploitation. 

L^S gens engagés par les maîtres-^valets en 
qualité de laboureurs sont logés dans l'exploi- 
tation et nourris aux frais du maîtte-valet. La 
nourriture principale consiste en une bouil- 
lie épaisse, faite avec de la farine de maïs, 
et Gonnue dm& le pays sous le nom de mil- 
lasse (c'est le mets de prédilection des ouvriers 
agricoles dansle hautLanguedoc); deslégiittnes. 
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tels que choux, pommes de terre, haricots, 
des œufs et un peu de pain font partie des 
repas ; chaque année, on tue un cochon, et Ton 
fait provision de quelques oies salées : la ma- 
jeure partie de cette viande est consommée 
pendant la moisson. La viande de boocherie 
ne paraît sur la table que par exception et 
dans des occasions solennelles. Généralement, 
les yalets ne boivent de vin que pendant une 
partie de Tannée ; on le réserve pour Vépoque 
des forts travaux. 

A Villasavary, le salaire des maitres-valets 
diffère de *celui qu'on accorde à Castèlnau- 
dàry. Le maître-valet a 5 hectolitres de blé par 
paire de bœufs, et 2 hectolitres 1/2 de maïs. 
On lui doqne, en outre, 1 hectare 60 ares à 
cultiver en maïs, dont la récolte se partage 
alors à moitié; il a ordinairement la moitié des 
produits dti troupeau; il sème, sur un terrain 
laissé à son choix, 2/5 d'hectolitre de lin par 

6. 
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paire de bœufs; il fournit la moitié de la se- 
mence et partage la récolte avec le proprié- 
taire ; il en est de même pour les fèves , dont 
il peut cultiver 1 2 5 litres par paire de bœu£s. 
Le propriétaire ne donne ni vin , ni aident ; 
le maître-valet se nourrit à ses frais. Il est tenu 
de fournir une personne en état de conduire 
temporairement un attelage de bœufs ; en gé- 
néral ^ c^est un enfant ou un vieillard qu'on 
prend à cet effet. Suivant le nombre de che- 
vaux à garder, on donne 2 ou 3 hectolitres 
de blé. 

A Mireval, on donne au maître-valet, par 
paire de labourage , ti hectolitres de blé et 
3 hectolitres de maïs; les produits du trou- 
peau, de 10 bêtes environ, se partagent à 
moitié. 

A Cahuzac, le maître-valet reçoit, par paire 
de bœufs, 6 hectolitres de maïs, 3 hectolitres 
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de blé , 1 hectare de terre à cultiver en maïs , 
dont la récolte se partage à demi, et, de plus, 
un demi -hectare à planter en pommes de 
terre, fèves^ lin et haricots, dont la moitié 
des produits revient au propriétaire. L'en- 
semble de ces denrées constitue un salaire de 
200 fr. environ. Ordinairement, le proprié- 
taire achète deux cochons ; leur nourriture est 
à la charge du maître-valet , qui s'attribue Fun 
des deux animaux à la fin de Faccroissement. 

Dans la plaine de Brame, la métairie est * 
conduite par le bourrât, espèce de maitre- 
valet, qui a particulièrement sous sa direction 
les attelages et le soin des instruments < ara- 
toires. S'il ne trouve pas dans sa propre fa- 
mille les gens dont le propriétaire a besoin 
poiu* ses travaux, il les loue pour son compte. 
Le propriétaire traite exclusivement avec le 
bourrât ; il a toujours la faculté de renvoyer 
les valets choisis par le bourrât qui ne lui 
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conviendraient pas. Le mâitre*valet , de son 
côté, exierce rautbrité la plus entière sur ieé 
serviteurs ^ngagés àous sa direction; il est 
parfaitement libre de les renvoyer sans de-, 
mander Tagrément du maître. Celui-ci dirige 
personnellement la propriété. Les salaires, 
sont comptés par charrue. 

Les gages d'une charme consistent en 6 hec^ 

tôlitres de blé à 20 francs « 3 hectolitres de 

maïs à 10 francs, 32 ares de niillet aa labour 

* à moitié. Le propriétaire fournit les bœufs et 

les instruments afratoires; le mais est semé, 

sarclé , édairci , biné et récolté par les femmes 

et les valets de la métairie , qui ne vaquent à 

ces travaux que dans l'intervalle des attelés. 

Le maître-valet dispose , en outre, de quelques 

ares qu il cultive en légumes pour son usage 

personnel. Dans certaines métairies tous les 

légumes sont cultivés à moitié ; dans ce cas, on 

diminue proportionnellement la quantité de 



DE L'AUDE. S7 

terre en maïs assignée à chaque charrue pour 
ses gages. Le hourrat a la faculté de semer 
20 litres de lin sur dix ares par charixie; la 
semence est fournie , par moitié , entre le pro- 
priétaire et le maître-valet; la filasse et la 
graine se partagent entre eux par égales parts. 
On ne donne ni vin, ni bois, dans les exploita- 
tions où il y â un troupeau ; celui-ci est ordi- 
nairement à moitié perte et moitié profit. Là 
où il y a un haras, on paye un demi-gage de 
charrue si un enfant suffit pour le garder; le 
haras est-il nombreux, exige-t-il absolument 
un homme pour gardien, ce dernier reçoit 
les gages d'un valet ordinaire; 

Dans le Razès, arrondissement de Limoiïx^ 
un seul homme , par paire de bêtes de travail, 
est gagé. Le salaire des maîtres-valets consiste , 
pour chaque tête, en, 6 hectolitres 4o litres 
de blé , 4 hectolittes 8o litres de maïs, 55 litres 
de vin et 12 francs. Chaque valet a la fabulté 
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de semer pour son propre compte 4o litres 
de fèves , 5 litres de graine de lin , 5 litres de 
haricots et 20 kilogrammes de pommes de 
terre, le tout fumé aux frais de l'exploitation. 
Le propriétaire accorde, de plus, un petit 
coin de terre cultivé en jardinages et, pour 
chaque paire de bêtes de travail, il donne un 
demi-kilogranune d'huile destinée à Téclai- 
rage des étables. 

Du i*' novembre au 1*^' mai, les mailtres- 
valets se nourrissent de pain de maïs ou de la 
bouillie appelée millasse , de choux , pommes 
de terre, fèves et haricots; pendant les six 
autres mois de Tannée ils mangent du pain 
de froment pur ou contenant de la farine de 
fèves; des légumes frais et du porc salé for- 
ment leur ordinaire. Les maîtres-valets sont 
engagés en juin poiir entrer dans l'exploita- 
tion le i^ novembre suivant; leur engage- 
ment est verbal et seulement poiu* un an. 
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Le personnel de la métairie se connipose, 
i ° du père , le chef des serviteurs, désigné sous 
le nom de bourrât, auquel le soin du bétail 
est spécialement dévolu; 2^ de sa femme : c'est 
elle qui est chargée du service intérieur; 3^ de 
leurs fils ou des valets gagés et nourris par 
eux; ils mènent les attelages au travail, labou- 
rent les terres, nettoient les fossés, tirent le 
fumier des étables ; le chef laboure avec eux. 
L'exploitation compte encore un homme con- 
sacré au service spécial des chevaux ou ju- 
ments, et qui en conduit une paire aux champs 
quand on emploie ces animaux pour labourer 
ou rouler, 

A Limoux , pour chaque paire de labourage 
on donne 6 hectolitres /\.o litres de blé, 1 hecto- 
litre 61 litres de maïs, 1 hectolitre 61 litres 
de seigle, 33 ares à cultiver à moitié fruit en 
maïs. Les valets sèment, en outre, pour leur 
compte, 20 litres de fèves, 10 litres de lin, 
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1 ô litres de haricots , et ils reçoivent 1 7 fr. 
en aident. Ces gages , dans leur ensemble , 
représentent une valeur de 260 à 3oo francs. 
Généralement les maitres-valets n^ont pas le 
droit de tenir des bètes à laine dans le trou- 
peau du propriétaire. Le personnel des mé- 
tairies consisté ordinairement en une famille 
dont les enfants travaillent comme journaliers 
dans l'exploitation. Les inaitres-valets, dans 
le département de F Aude, passent pour d'ex-- 
cellentes gens, aux mœurs patriarcales, très- 
sobres, bons travailleurs, mais im peu lents 
dans leurs allures. On leur reproche de n'ac- 
cepter le progrès qu'avec difficulté , mais, tou- 
tefois, sans répugnance instinctive : tout ce 
qui dérange leurs habitudes fait bientôt place 
à de meilleures dispositions lorsqu'ils ont af- 
faire à des propriétaires intelligents qui savent 
les guider à travers les nouveautés d'une agri- 
culture améliorée. 
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Avec le système des maîtres-valets , le pro- 
priétaire ne peut iavoquer le prétexte d'une 
résistaBce aveugle de la part de ses agents. 
Maître absolu de son exploitation, il peut la 
diriger comme bon lui semble. Si donc il 
persévère dans un agriculture routinière , la 
faute en est à lui seul; elle tient, d'une part, 
à l'insuffisance du capital engagé dans l'exploi- 
tation ; de l'autre , au défaut d'insiructilln agri- 
cole trop commun parmi les cultivateurs ; elle 
tient encore à cette espèce d'ilotisme dans le- 
quel les propriétaires se plaisent à renfermer 
leurs valets, les considérant comme de sim- 
plet instruments dont ils doivent tirer tout le 
parti possible, sans autre compensation que 
l'houneur de les servir. Nul doute que si ces 
obstacle^; radicaux disparaissaient, les maîtres- 

■ 

valiets, bien dirigés, ne rendissent de grands 
services â Tagriculturé du département. Il suf- 
firait, pour cela, de leur donner les moyens 
d'agir utilement , et de stimuler leur zèle en 
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les associant au succès de rexploitation , à 
l'aide d'une part dans les bénéfices, calculée 
d'après Taugmentation du revenu annuel de 
la propriété. 

La culture par ramonet existe dans Tarron- 
dissement de Narbonne, et dans certaines 
parties de celui de Carcassonne; elle ne dif- 
fère paa^sensiblement du système des maîtres- 
valets. 

Dans la culture par ramonet , le proprié- 
taire reste le chef absolu de son domaine ; 
ses agents n'ont aucune part dans la récolté. 
Le ramonet a sous ses ordres les valets de la* 
bour. Par chaque paire de mules, on compte 
un valet, qui constitue ce qu'on nonmne dans 
le pays une dépense. Tous les valets sont 
nourris par le ramonet , moyennant un salaire 
dont le prix varie suivant les localités. A Nar- 
bonne, ce salaire est, pour chaque valet, de 
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6 hectolitres 4o litres de blé, 870 litres de 
vin, 1 3o francs de pitance (frais de nourriture 
animale) et 10 fr. 5o cent, d'huile. 

Les moissonneurs , engagés par le proprié- 
taire , sont également nourris par le ramonet 
sur le pied suivant : pour trente journées 

d'homme , il reçoit 7 1 litres de blé , 3 litres 
de vin et 35 centimes de pitance. Lorsque le 
propriétaire ne veut pas prendre la nourriture 
des journaliers au compte de l'exploitation , 
il paye 1 franc en sus du prix de la journée. 
Les ouvriers font sept repas par jour; trois 
sont légers ; ils ont de la viande à déjeuner, 
à dîner et à souper. 

Le ramonet gagne de 10 à 100 francs de 
gages fixes ; il fait , en outre , quelques profits 
sur la nourriture des valets et des ouvriers 
étrangers à l'exploitation. Il mène ordinaire- 
ment une paire de mules ; c'est le plus habile 
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laboureur du domaine. Le chef des femmes 
attachées à la propriété porte le nom de mous- 
ceigne; elle a de lo à lô francs de plus que 
les simples journalières. La femme du ramo- 
net fait la cuisine aux gens placés sous les 
ordres de son mari. Ils tuent un cochon gras 
par an « et le font saler; quelquefois ils achètent 
une vache maigre, du prix de 60 à 8q firi^ncs, 
ils en mangent une partie fraîche eX font 3aler 
IVulre portion, t^ pçitit coin de t^îre que 
leur concède le propriétaire, leur fournit les 
légumes dont ils ont besoin; ils sèment, en 
outre , dans les champs , 5 litres de fèves ou 
pois par dépe^sçt. 

Les propriétaires résidant à la ville , et qui 
n'ont pg^3 de régisseur, laissent le ramonet et 
U nPK>u$s(^^gne diriger le domaine comme ils 
Tent^ndent. C§ sy^ème , en Tahsence de tout 
spTY^iUant, a cela de vicieux, que la mous^ 
se%ne, intéressée à feire augmenter le prix 
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de la journée , au préjudice du maître , ferme 
}es yeux sur la négligence de ses ouvrières, 
pour ne pas se brouiller avec elles et courir 
le risque d'être changée; de son côté, le ra- 
mpnet, dans la crainte que les laboureurs ne 
se plaignent au propriétaire de la mauvaise 
nourriture qu on leur sert, se montre très- 
indulgent siu: le pansement du bétail et l'exé- 
cution du labour : Tun et Tautre conspirent 
sourdement contre le propriétaire , lequel, 
faute de connaissances suffisantes des procédés 
agricoles raisonnes , est obligé de subir ces 
abus« 

Le fermage est 4out à fait exceptionnel 
dans le département, les habitudes du pro- 
priétaire répugnant à ce genre de contrat. Le 
défaut de solvabilité des fermiers n a pas peu 
contribué à le frapper de discrédit. 

Les baux à ferme sont généralement de 
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neuf ans. En entrant dans Texpioltation , le 
preneur se charge, d'après une estimation 
fixe , de tout le bétail qui y est attaché ; il en 
doit rendre la valeur à Texpiration de son 
bail ; de même , pour les pailles et fourrages 
qu il a trouvés dans la métairie. 

Quant aux régisseurs , on ne les rencontre 
que dans les domaines les plus considérables. 
Ils ont la haute direction de tous les travaux 
agricoles, sous les ordres du propriétaire, 
qui réside ordinairement sur sa terre. Ils ne 
prennent part à aucune opération manuelle ; 
leur tâche consiste dans ime surveillance gé- 
nérale des hommes et des choses de l'exploi- 
tation, et dans les opérations d'achats et 
de vente auxquelles celles-ci donnent lieu. 
L'exemple le plus remarquable de ce mode 
de gestion existe sur la^belle propriété de 
M. Tapié-Mengaud , au château de Céleyran 
(arrondissement de Narbonne). 
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éT^DUB ET COMPOSITION DES EXPLOITATIONS 

RURALES. 

L'étendue des exploitations rurales du dé- 
partement varie, ainsi quil suit, dans les 
quatre arrondissements. 

Dans le canton de Castelnaudary, les plus 
grandes métairies comportent de 70 à 7Ô 
hectares , et comptent 5 paires de labourage ; 
les plus petites exploitations ont une seule 
paire de labourage, mais leur nombre est 
fort restreint; beaucoup de métairies se com- 
posent de 3o à 36 hectares. 

Une exploitation de 36 hectares nourrit 
3 paires de bêtes de trait, 2 ou 3 juments, 
ko bêtes à laines et « ou 3 porcs , c'est-à-dire 
un peu plus de i3 têtes de gros bétail; elle 
entretient 3 hommes gagés, et, souvent en- 

AcRic. DIE L'Aude. n 
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core , un quatrième , comme ressource dispo- 
nible : dans les cas pressés, on emploie leurs 
enfants. 

Le mobilier de la ferme se compose des 
objets suivants : 

3 Charrues à 25 fr. chacune 75 fr. 

3 Charrettes à bœufs de i5o fr . . . 45o 

1 Tombereau 60 

1 Herse 60 - 

1 Rouleau à pointes 34o 

1 Charrette à i cheval 2O0 

Ensemble i,o85 



Indépendamment des houes à main, pelle- 
versoirs, fourches, faucilles, faux et jougs. 

A Rivais, canton de «Salle -sur-Lhers, la 
moyenne des propriétés est de 25 à 3o hec- 
tares; une exploitation de cette étendue pas- 
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sède a paires de bœufs ^ 3q bêtes à laine et 
une jument poulinière. 

A Villemagne (montagne Noire), la pro- 
portion moyenne des exploitations est de 
1 5 hectares en terres labourables, et i oo hec- 
tares en bois , prés et landes ; on y entretient 
200 moutons, 3o bêtes à cornes, une jument 
poulinière et une truie. 

Dans le Razès (arrondissement de Limoux) , 
rétendue moyenne des exploitations com- 
prend 70 hectares de terres arables; on y 
tient 3 ou A paires de bœufs de travail, une 
paire de vaches dont les veaux sont vendus 
pour la boucherie, s juments, 1 ou â poulains 
et une centaine de moutons ou brebis, soit 
l'équivalent de 23 têtes de gros bétail. 

Dans l'arrondissement de Carcassonne, ^ô 
hectares représentent l'étendue moyenne des 
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propriétés rurales. Une métairie de cette im- 

* 

porlance possède 3 paires de bœufs ou de 
mules et loo bètes à laines, soit Téquivalent 
de 1 6 têtes de gros bétail. Le personnel de la 
ferme se compose d'un métayer et de 3 va- 
lets de charrue. 

Dans les plaines de Brame et d'Alzonne, 
6o hectares sont regardés comme la moyenne 
des exploitations. Dans les fermes de cette 
étendue , le personnel se compose de 4 labou- 
reurs, du berger ou gardien du haras, et de 
k journaliers à Tannée; on y trouve 4 paires 
de bœufs, un troupeau de 5o à 6o bêtes à 
laine et 5 ou 6 chevaux pour dépiquer, 
réprésentant ensemble 20 têtes de gros bé- 
tail. 

A Ribaute (basse Corbière), pour 20 hec- 
tares, expression de la moyenne des pro- 
priétés, on tient une paire de mules et 5o 
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bêtes à laine. Sur cette étendue de terrain, il 
y a .1 5 hectares en terres cultivées ; le reste se 
compose de terres vagues. 

Dans l'arrondissement de Narbonne, il 
est im très- petit nombre propriétés très- 
étendues; en revanche, on en compte beau- 
coup de 5o à 100 hectares. Pour loo hec- 
tares dans la plaine , on n'a que 4 paires de 
mules ou de bœufs et point de bêtes de rente. 
Les débordements limoneux de l'Aude sup- 
pléent à la rareté des engrais animaux. Dans 
la garrigue, on remplace les bœufs par des 
mules , et l'on tient des troupeaux de mou- 
tons que l'on nourrit avec les luzernes ache- 
tées dans la plaine. La plupart des propriétés 
qui sont situées dans la garrigue consistent, 
pour les trois quarts de leur étendue , en 
.vignobles. 

De ces relevés, il résulte que le déparle- 
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ment de l'Aude doit être rangé parmi les dé- 
partements où la moyenne culture domine. 
La proportion du bétail y est bien inférieure 
aux besoins de l'exploitation ; d'où suit , comme 
conséquence forcée, la nécessité d'une jaebère 
biennale, ou la resaource de fiîches considé- 
râbles pour l'entretien des troupeaux. 

CLÔTVAE5. 

Il existait autrefois de nombreuses planta^ 
tions d'arbres établies le long des héritages 
pour servir de clôture de séparation; mais, à 
mesure que l'agriculture a fait des progrès, 
on les a successivement diminuées; elles ten^ 
dent aujourd'hui à disparaître sur presque 
tous les points du département. Dans la fdaine , 
on les remplace par des fossés. Dans la mon- 
tagne, et principalement dans les Corbîères, 
on se sert de murs en pierres sèches pour for- 
mer la division des propriétés. Un reproche 
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général pourrait être adressé à la plupart des 
cultivateurs sur la négligenoe qu ils appoitent 
à rentretîen des fossés; ceux-ci, dans beau- 
coup de propriétés , ne sont jamais curés 
ni recreusés : aussi » après un certain laps 
de temps, sont-ils presque entièrement com- 
blés, et ne servent* ils plus à Técoulement 
des eaux. Un état de choses non moins re- 
grettable , dans la partie montagneuse du 
département, c^est que les terres ne soient 
pas entourées de haies élevées; non* seule- 
ment diles aideraient à préserver les récoltes 
de la dent des ticoupeaax , et à multiplier 
lea ressources forestières dans un pays où la 
rareté du bois devient de jour en jour {dus 
inquiétante , elles auraient encore Favantage 
précieux de rompre la violence du vent, de 
tempérer la rigueur du climat , et de pro- 
téger ainsi la végétaticm de l'herbe, cette ri- 
chesse, principale du sol, quon pourrait sin- 
gulièrement accroître à Taide de soins intel- 
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ligents. Dan8 les terrains siliceux, le chàtai^ 
gnier, Taubépine, le coudrier, le chêûe, 
Torme et le charme auraient de grandes 
chances de réussite; dans les localités plus 
humides que sèches , laune , le marsaule , le 
frêne devraient être préférés. 



GONSTBUGTIONS RURALBS« 



Les bâtiments d^exploitation, sans être as- 
sujettis à un plan spécial dans chaque arron- 
dissement du département de TAucte , revêtent 
cependant un aspect particulier qui ne per- 
met pas de lejs comprendre sous une même 
disposition générale. Autres, en effet, sont les 
constructions de la plaine , autres celles de la 
montagne. 

Dans la partie basse du département, les 
bâtiments ruraux sont généralement isolés 
les uns des autres, placés sur une seule ligne 
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horizontale, du levant au couchant, et la fa- 
çade tournée vers le midi. Construits en 
moellons, avec pierres de taille pour les 
ouvertures, ils sont tous couverts en tuiles 
cannelées. Chez les uns^ le logement du mé- 
tayer occupe le rez-de<«chaussée; chez les 
autres, le premier étage. La maison d'hahi- 
tation se compose de deux ou trois pièces, 
et d'un galetas servant de grenier pour le 
maïs. La cuisine, dans certaines localités, à 
Castelnaudary par exemple, est la pièce la 
plus voisine de Tétable à bœufs; le maître-* 
-valet ou le métayer y couche le plus ordi- 
nairement, les valets logent dans une autre * 
{ûèce que celle de la famille des maîtres- 
valets. Un lit, une table, 2 ou 3 armoires, des 
bancs, les ustensiles de cuisine les plus in- 
dispensables, un certain nombre de chaises 
forment le mobilier de la plupart des exploi- 
tations. Dans les grandes métairies de l'arron- 
dissement djB Castelnaudary, les granges repré- 
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sentent de vastes hangars; elles sont garnies 
d'autant d'arceaux qu'il y a de paires de bœufs 
^ur le domaine ; elles servent à loger provisoire- 
ment les gerbes de céréales; on y abrite ensuite 
les fourrages et les charrettes. Chez beaucoup 
de propriétaires, les étables ont ime porte au 
nord et une au midi; elles ont de 3 à 4 mètres 
de hauteur, et chaque paire de labourage y 
occupe un espace de 3 mètres environ. Les 
râteliers» en bois, ont une inclinaison de 4o 
centimètres environ, et sont placés au*dessus 
de la crèche en bois qui s'élève de 8o centi- 
mètres au-dessus du sol. Le four est généra^ 
lement détaché de» bâtiments de la métairie. 
Le terrain destiné à Taire à battre reçoit une 
destination fixe dans la plupart des exploita- 
tions > et se trouve au-devant de l'habitation. 
Le paillier, ou emplacement des meules de 
paille, est situé tout auprès; non lobi de ià 
gît le trou à fumier. 
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Dans }a montagne Noire, les bâtiments sont 
construits^ en schiste ardoisier et converts 
avec des ardoises grossières; ils présentent 
généralement f aspect d*un <|uadrilatère plus 
ou moins régulier. En entrant dans la cour, 
au rez-de-chaussée , se présente le logement du 
métayer; il se compose de deux pièces; Tune 
lui sert de chambre à coucher, Tautre de 
cuisine. Une huche pour serrer le grain, un 
buffet , une armoire , quelques ustensiles de 
cuisine appendus à ime étagère , un bahut , 
une grande table en bois entourée de bancs , 
des morceaux de lard, des chaussures pen- 
dus au plafond, tels sont les objets qui gar- 
nissent la pièce principale; valets et filles de 
basse cour couchent dans la même pièce. Le 
fenil) {dacé au-dessus des étables, est percé, 
de distance en distance , d^ouvertures par les- 
quelles on jette le fourrage aux animaux. 
L^étabie à bœufs fait face à ia bergerie; au 
milieu de ia cour se trouve le tas de fumier. 
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Le principal défaut de ces constructions 
est de n avoir pas un déyeloppement propor* 
tionné aux besoins de l'exploitation. L'hor- 
rible saleté qui y règne fait sentir d'avantage 
les inconvénients d'un espace trop restreint 
'pour les animaux; sous le rapport de l'assai- 
nissement des étables , tout est à faire dans la 
montagne Noire; beaucoup de métairies de. la 
plaine réclameraient des locaux plus spacieux, 
et une meilleure distribution. 



BIBNS COMMUNAUX , GLANAGE , GRAPILLAGE; 

La partie basse du département de l'Aude 
est presque entièrement affranchie de com- 
munaux; on ne les retrouve que dans la 
montagne. Dans certaines localités, la jouis- 
sance est commune entre les habitants du 
territoire où ces biens sont situés. Sur quel- 
ques points de la montagne Noire , les bêtes 
à laine envoyées sur les communaux payent 
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un droit de 6 à i o centimes par tête ; ail- 
leurs, on permet de défrieher les comtnu* 
naux moyennant une légère rétribution : des 
prud'hommes estiment la quantité de terrain 
défriché et déterminent ia somme à payer. 

Le glanage , toléré dans tout le départe- 
ment ,Vest métamorphosé en un abus criant 
dans plusieurs localités. A peine les moisson- 
neurs ont-ils le temps de lier leurs gerbes, le 
champ est envahi par des troupes de femmes , 
et si le propriétaire n'est pas sur les lieux 
pour faire respecter son bien , le glanage de- 
vient un véritable maraudage. Ces irruptions , 
du reste , n ont lieu que sur un petit nomtbre 
de points ; généralement, le glanage s'effectue 
avec modération ; les propriétaires le souffrent 
volontiers comme un.e aumône dévolue aux 
plus nécessiteux. 

Il en est du grapillage comme du glanage. 
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Dans quelipies communes , des essaims de 
maraudeurs n attendent que le signal de la 
vendange pour disputer le raisin aux véri* 
tables propriétaires ; ils se tiennent k dit pas 
des yendangem:â et prennent tout ce qui leur 
tombe sous la main. Cette violation de la 
propriété est notoire à Fabrejean. Là où le 
propriétaire de vignes tient des bêtes à laine, 
on interdit sévèrement le grapillage « afin de 
réserver les pampres au troupeau. 

OUVRIERS £MPL0TÉ6 À I/A CULTURE DC 80L. 

Il existe deux sortes d'ouvriers agricoles 
dans TAude : les solatiers et les journaliers. 
Les premiers représentent tantôt des travail- 
leurs à la tâcbe, ayant quelques ouvriers sous 
leurs ordres, et, dans ce cas, ils se char- 
gent d'exécuter certains travaux déterminés , 
moyennant un prix conv^iu ; tantôt ils sont 
assimilés à des ouvriers engagés pour Tannée 



o 
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au service de Texploitation ; c^est ce qui a lieu 
le plus ordinairement. Les seconds louent 
leurs bras à la journée. 

Les solatiers et estivandiers ne se ren- 
contrent que dans les arrondissements de 
Castelnaudary et de Limoux. 

A Gastelnaudaryt les estivandiers sarclent 

les blés, fauchent, lient les gerbes à deux 

pailles, battent le grain, le nettoient et le 

portent au grenier, moyennant le dixième de 

la récolte, la paille non comprise : c^est le 

système généralement suivi. Le propriétaire 

traite directement et exclusivement avec les 

solatiers; il nV nullement à s'occuper des 

gages et de la nourriture des gens enrôlés en 

qualité d'aides parles solatiers : ceux-ci les ont 

entièrement à leur chaxge, surveillent leurs 

travaux et sont responsables de leurs œuvres. 

L'hiver, les solatiers reçoivent 76 centimes , et 
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go centimes en été ; pour le travail des vignes, 
le fauchage des prés et les opérations de la 
fenaison, on leur donne i franc 26 centimes 
sans vin , ou 1 franc avec du vin. Les estivan- 
diers mènent une vie très-pénible ; leur répu- 
tation de probité et de frugalité est justement 
méritée. Ce sont de précieux auxiliaires de 
l'exploitation. Pour peu que le propriétaire 
les traite avec justice et humanité , ils s'atta- 
chent aisément à lui et prennent à cœur ses 
intérêts. Au temps de la moisson, chaque 
estivandier est accompagné d'un lieur, qu'il 
est chargé de fournir, et dont la dépense est 
tout entière à sa charge. Si le vent d'autan 
fait craindre pour la récolte « le propriétaire 
peut adjoindre aux estivandiers le nombre 
de journaliers qu'il juge à propos d'engager; 
dans ce cas , ceux-^ci sont payés par le pro-^ 
priétaire, mais l'estivandier les nourrit: 

Les estivandiers sont, en général, attachés 
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à t^lle ou telle propriété et constituent une 
partie de son personnel régulier. Il est ce- 
pendant des localités, à Souillanelle , par 
exemple , où des gens étrangers au domaine 
traitent à forfait avec Testivandier de tous les 
travaux de la moisson et du battage des cé- 
réales ; moyennant le dixième des grains , ils 
coupent et lient. Le propriétaire , de son 
côté, rentre les gerbes et fournit les che- 
vaux et les rouleaux nécessaires pour le dé- 
piquage. 

Dans le canton de Brame , le propriétaire se 
charge ordinairement lui-même des travaux 
de la moisson ; c*est-à-dire qu'il les fait exécuter 
. par ses estivandiers ou journaliers à Tannée , 
aidés des volants et des auxiliaires descendus, à 
cette époque , des Pyrénées et de la montagne 
Noire. Lorsqu'un propriétaire ne lève pas lui- 
même sa récolte, il la donne à lever, moyen- 
nant le dixième du grain, à un ou plusieurs 

Agric. de l*Aude. 8 
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de ses journaliers ordinaires, quelquefois à 
des étrangers ; mais , dans ce cas , les journa- 
liers ordinaires et volants sont tenus de tra^ 
vailler aux conditions arrêtées avec le pro- 
priétaire. La nourriture et les salaires des 
gens engagés sont à la charge de Testivandier, 
qui devient ainsi un véritable entrepreneur 
de moisson. Ses travaux consistent à couper 
le blé 9 lier, mettre en menions de 20 gerbes, 
charrier la récolte sur Taire avec les attelages 
de l'exploitation, dépiquer avec les instru- 
ments et le haras fourni par le propriétaire , 
vanner,' dresser la paille en meules, rentrer 
les balles de blé et porter le grain au grenier. 
Ces travaux sont mieux exécutés quand le ' 
propriétaire lève lui-même sa récolte avec ses 
journaliers réguliers; mais son but, en les 
confiant à des étrangers, est de s'épargner 
de l'embarras. 

Dans la montagne Noire , la fertilité du soi 



DE L'AUDE. 115 

établit une différence dans la part prélevée 
par les estivandiers sur les récoltes de b 
plaine. Pour couper le seigle à la faucille, le 
battre au fléau et le rentrer nettoyé au gre- 
nier, ils ont, sur certains points, le sixième 
des grains, sur d'autres, le septième. 

Dans Tarrondissement de Limoux, la jour- 
née du travailleur, pris parmi les estivandiers, 
se paye 80 centimes du 1^ novembre au 
à « mars ; 90 centimes et un litre de vin en 
mars et en avril; en mai 1 franc et 2 litres 
de vin ; pour faucher, 1 franc 2 5 centimes et 
2 litres de vin; après le i5 août jusqu^au 
mois de novembre , 1 franc et 1 litre de vin. 

Plusiem^ fermes, dans cette circonscrip- 
tion, sont aussi données à XescomsvLre : les 
blés au dixième, les seigles au neuvième, 
l'orge et Tavoine au huitième. Quelques cul- 
tivateurs sont dans Tusage de faire couper et 
recueillir leurs récoltes à leurs frais. 

8. 
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Le prix du travail des simples journaliers 
varie suivant la saison, le genre d'ouvrage et 
surtout d'après les usages reçus dans chaque 
localité. 

A Castelnaudary , les journaliers , pour 
couper les blés reçoivent i franc 5o centimes 
par jour et sont nourris. Si le vent d'autan 
menace, la journée se paye jusqu'à 3 francs. 
Pour battre, ils gagnent de i franc 26 cen- 
times à 1 franc 5o centimes , et on leur donne , 
en outre, du vin. La journée ordinaire d'hiver 
se paye sur le pied de 7 5 centimes, celle 
d^été est estimée 1 franc. 

# 

La journée des femmes , à Castelnau- 
dary, est estimée 60 à 75 centimes; dans 
les villages, en ne leur donne que 4o à 
5o centimes. Elles sont occupées au sar- 
clage des récoltes et aux travaux de la fe- 
naison. 
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A Cahuzac, moyennant la conceiâsion d'un 

t 

hectare de maïs, dont la récolte se partage 
par égale portion entre le propriétaire et le 
travailleur, les journaliers sont tenus de 
donner leurs bras au propriétaire à chaque 
réquisition. Le prix de la journée se paye 
alors 60 centimes en hiver, 85 centimes en 
été, et, pendant les travaux de la récolte 
(8 jours environ), 1 franc. On ne nourrît les 
journaliers que lorsqu'ils coupent les blés. 

A Villemagne (montagne Noire), lors- 
qu'on est abonné à Tannée, la journée se 
paye 1 franc en été comme en hiver; les 
femmes ont 3o centimes en toute saison et 
sont nourries. 

Dans l'arrondissement de Carcassonne, le 
prix des journées de travail varie, pour ainsi 
dire, de commune à commune. En hiver, le» 
journaliers gagnent ordinairement 90 cen- 
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limes; en été, ils ont depuis i franc jusqu'à 
a francs, et 2 litres 1/2 de vin; pour la ré- 
colte des céréales, on les noiu*rit. La jour- 
née d'un faucheur se paye 1 franc 5o cen- 
times, non compris le vin qu'il est d'usage 
d'accorder. Quand on traite à forfait , le fau- 
chage d'un hectare coûte de 4 à 5 francs et 
8 litres de vin; les ouvriers travaillent dnn 
soleil à ïautre. A Sigean, dans l'arrondisse- 
ment de Narbonne , le bêchage et la taille des 
vignes se payent 1 franc par jour; les fau- 
cheurs gagnent 3 francs. Pour couper le blé, 
on donne 1 franc 5o centimes et on nourrit 
les journaliers; les femmes gagnent de 60 à 
76 centimes. A l'époque de la maturité des 
raisins, les prix varient. Ce sont, en général, 
les Corbières, la Grasse, Tuchan, Montou- 
met, qui fournissent la population ouvrière 
pour les travaux de la vendange dans l'arron- 
dissement de Narbonne. Les femmes cueil- 
lant le raisin gagnent 70 centimes par jour; 
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« 

on leur donne, en outre, des pommes de 
terre ou des haricots à souper et à diner; 
elles se fournissent de pain et de vin; les 
hommes occupés à charrier la vendange re- 
çoivent 1 franc et sont nourris. A Sigean, 
les vendangeuses gagnent 76 centimes; les 
hommes ont 1 fmnc; ni les uns ni les autres 
ne sont nourris. A Durban , les journaliers 
gagnent 1 franc Tété, et 76 centimes l'hiver, 
quand ils sont nourris; sans la nourritiure, 
on leur donne 1 franc 5o centimes en tous 
temps. En général , on les nourrit Tété. 



ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 



FUMIERS. 



L'art de préparer et d'appliquer les en- 
grais, est, pour ainsi dire, inconnu dans le 
département de l'Aude. A peine citerait-on 
trois ou quatre propriétaires chez lesquels, la 
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confection des fumiers est l'objet d'un soin 
tout particulier; dans la plupart des exploi- 
tatioDS, ils sont traités avec une extrême né- 
^gence , qui ne Ëiit qu'ajouter k la pénurie 
d'engrais qu'on éprouve dans toutes les lo- 
calités. Dire que la litière, xptès avoir se- 
joiunée plus ou moins longtemps sous les ani- 
maux, est jetée dans une fosse et mise en tas 
sur le sol, exposée aux vents, au soleil et à 
la pluie, c'est raconter ce qui se passe chez 
l'inunense majorité des cultivateurs, mais ce 
n'est que montrer un coin du tableau. Far ce 
qui précède , on devine qu'il n'existe point 
dans les métairies de fosses pour recueillir 
les urines des bestiaux, le purin s'échappe 
des étables et va se perdre dans les cours , 
ou transforme les chemins en cloaques. Dans 
certaines contrées on fait pis encore. Dans la 
plaine de Coursan , le fumier est jeté dans des 
trous; chaque année, l'Aude, en débordant, 
vient remplir ces fosses, lave les fumiers, en 
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emporte la partie esseùtieile , et, comme si 
l'on craignait encore qu'ils ne fussent trop 
chargés de principes fertilisants, on les re- 
tourne deux fois sens dessus dessous avec 
des fourches, avant de les porter sur les 
terres. Ainsi les champs ne les reçoivent 
qu'après que l'air a été largement fumé, et 
l'on s'étonne ensuite du peu d'eflFet que 
l'engrais produit sur les récoltes. Ailleurs, 
on se contente , pour toute préparation , d'ac- 
cumuler le fumier contre un mur, sans le tasser 
ni le disposer en cube régulier; il reste exposé, 
pendant six et huit mois , à l'action de l'al- 
. mosphère. 

Par exception, certains propriétaires, ne 
pouvant employer immédiatement leur fu- 
mier au sortir de l'étable , préfèrent le laisser 
en torchis dans la cour plus tôt que de l'ac- 
cumuler en tas. Leur but, en agissant ainsi, 
est d'éviter les pertes résultant de la fermen- 
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talion ; mais cette méthode , entre autres in- 
convénients , a le défaut de laisser Tengrais 
sous l'influence du soleil, du vent et de la 
pluie, qui, toiu* à tour, le lavent, le dessèchent 
et le réduisent à Tétat de litière , quand on le 
porte sur les terres; à notre avis, on obtien- 
drait de meilleurs résultats , en plaçant le fu- 
mier sous un hangar ou, plus simplement 
encore, en le couvrant d'un lit de terre, et 
en Tarrosant, de temps à autre, avec le purin 
qui s'échapperait du tas de fumier. 

Dans la plupart des localités, le fumier 
est transporté hors de la métairie à deux 
époques, en avril ou mai, sur la jachère, et 
en août ou septembre , pour être appliqué di- 
rectement au seigle ou au blé. Ordinairement, 
on le répand et on l'enfouit avec diligence ; plus 
d'un cultivateur, néanmoins, le laissent trop 
longtemps en tas dans les champs et lui font 
perdre ainsi ce qui lui reste de qualité. 
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L'habitude où Ton est dans TAude de fu- 
mer immédiatement les céréales, rend compte 
de la préférence accordée axix engrais décom- 
posés sur les fumiers pailleux. La considé«- 
ration du sol n entre pour rien dans ce choix ; 
on s y détermine uniquement par la crainte des 
semences de mauvaises herbes que le fumier 
frais contient en plus grand nombre que le 
fumier ayant séjourné en tas pendant six mois 
dans la métairie. Qu'il s'agisse d'une terre 
forte ou légère, on lui applique toujours un 
fumier décomposé; il en serait autrement; si 
l'on adoptait l'excellente pratique de réserver 
le fumier pour les récoltes sarclées et les four- 
rages annuels ; on n'aurait plus à se préoccu- 
per des mauvaises herbes; la houe à cheval, 
la végétation vigoureuse de la vesce , des pois , 
de la dragée, etc. en feraient justice, et l'on 
serait bientôt dans le vrai , en appliquant à 
chaque nature de sol les engrais qui lui con- 
viennent le mieux. 
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Ordinairement les cultivateurs mélangent 
les fumiers provenant des bètes de travail at- 
tachées à l'exploitation ; on ne fait d'excep- 
tion à cette coutume que pour les fumiers 
de bergeries. Ceux-ci, dans beaucoup de lo- 
calités, ne sont tirés de dessous les animaux 
qu'une seule fois par an ; on trouve plus d'a- 
vantages à les conduire immédiatement sur 
les champs. 

Les bêtes à cornes et les bêtes ovines sont 
celles qui fournissent la plus grande masse 
d'engrais aux cultivateurs de l'Aude ; les che- 
vaux, sous ce rapport, viennent en quatrième 
ligne, après les mules. 

Le degré de fumure appliquée aux terres 
ne saurait être apprécié d'une manière exacte; 
il varie nécessairement dans chaque exploi- 
tation , suivant le nombre des animaux qu'on 
y tient et la manière dont ils sont nourris. 
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Ici, elle est de trente charretées, chacune de 
lo mètres cubes, par hectare; là, on fume 
dans la proportion de 18 à 20,000 kilogram- 
mes par hectare; partout, la force de la. fu- 
mure est au-dessous des besoins du sol, sur- 
tout avec les cultures épuisantes auxquelles 
on le soumet. 

Un seul propriétaire , dans le département, 
se sert de la matière fécale pour fertiliser ses 
terres. Cet excellent exemple, qui pourrait 
être suivi dans une foule de localités , se ren- 
contre dans la propriété de M. Dupré, à 
Saint-Jean. Cet. habile praticien tire la matière 
fécale de Carcassonne. L'indiflFérence du con- 
seil municipal , à l'égard de cet engrais pré- ^ 
cieux , lui permet d'exploiter à son profit ce 
qui devrait constituer un revenu important 
pour la ville. On lui abandonne la matière 
fécale, à la seule condition de fournir les 
attelages et les sceaux et barriques nécessaires 
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pour son enlèvement. Une fois rendue chez 
lui, il la dépose dans un trou à chaux. Au- 
trefois , il ïy laissait pendant deux mois envi- 
ron, jusqu'à ce quelle fût devenue compacte; 
mais aujourd'hui il trouve plus d'avantages à 
y ajouter de la terre sèche , et à faire brasser 
ce mélange. Lorsque la matière fécale est suf* 
fisamment desséchée , il la fait distribuer par 
petits tas, à la surface du champ, comme le 
fumier; on Tépanb à la pelle, suivi d'un coup 
de râteau (ia herse serait plus économique). 
Appliquée aux prés, elle y a fait croître une 
herbe très-abondante et remarquable par sa 
finesse. M. Dupré la tient pour le plus éner- 
gique des engrais. 

Indépendamment de la matière fécale que 
tous les grands centres de population pour* 
raient fournir à l'agriculture, et qui, bien 
utilisée, transformerait bientôt la pauvreté 
des champs en terres d'un admirable pro- 
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duit, le département de FÂude possède en- 
core une source presque inépuisable d'engrais, 
dont personne ne soupçonne Texistence. En 
visitant l'île de Sainte-Lucie, à l'extrémité sud 
de l'arrondissement de Narbonne , nous avons 
vu sur les bords de l'étang de Sigean un amas 
considérable de varechs , dont la puissance n'a 
pas moins de plusieurs mètres en certains en^ 
droits. Qui ne sait qu'en Bretagne le goémon 
est tellement prisé, que les populations du 
littoral se le disputent comme un bien com- 
munal, et qu'on ne craint pas d'exposer sa vie 
poiu* en faire la récolte. H ne rendrait pas 
moins de services dans l'Aude qu'en Bretagne , 
• si on voulait l'utiliser, dût -on simplement le 
mélanger avec les autres engrais; mais on l'a 
à sa portée, et, dès lors, il est sans valeur. 
Espérons, cependant, qu'un jour viendra où 
cette ressource providentielle cessera d'être 
considérée comme une matière inerte , et que 
les cultivateurs des garrigues, déjà si pauvres 
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d'engrais , s'en serviront pour fertiliser leur 
sol. L'action du goémon serait très^fficace 
dans les terrains siliceux et les terres fortes 
de Tarrondissement de Narbonne, pourvu, 
cependant, quelles ne continssent pas déjà 
une trop grande proportion de sel. 



AMENDEMENTS. 



MARNAGK ET EGOBUAGB. 



La pratique du marnage n'est répandue 
que dans certaines communes de l'arrondis* 
sèment de Castelnaudary , limitrophes de 
l'arrondissement de Limoux. L'exemple de 
quelques propriétaires intelligents, qui, au 
moyen de la marne, avaient converti des 
terres fort médiocres en terres d'excellente 
qualité, a beaucoup contribué à populariser 
le marnage. Cette opération jouit de la plus 
grande faveur dans le canton de Fanjeaux. 
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Dans ce pays, toutefois, ainsi qtié dans toutes 
les contrées où il a été récemment introduit, 
les avis sont partagés sur le marnage. La 
proportion de marne employée , mais surtout 
le système de culture adopté à la suite du 
marnage expliquent très-bien la divei^ence 
des opinions. Che2 ceux qui s'en louent, on 
ne voit pas les récoltes de grains devenir le 

but presque exclusif de la culture ; elles ont été 
immédiatement précédées de récoltes fourra- 
gères, qui d'abord ont réparé l'épuisement 
du sol, et ont posé ensuite les bases d'un as- 
solement raisonné ; la marne a été, pour eux , 
un moyen puissant d'établir un juste rapport 
entre les principes constitutifs du terrain, 
tandis que ceux qui la décrient l'ont consi- 
dérée surtout comme un moyen de rempla- 
cer les engrais. Le retour fréquent des cul- 
tures granifères a été la conséquence de ce 
faux point de départ, d'où est résulté, en peu 
de temps, l'appauvrissement fâcheux du sol. 

Agaic. de L'Aude. q 
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Une bonne direction dans Tomploi de la 
marne , l'application opportune des engrais , 
des récoltes fourragères rapprochées du mar- 
nage, et s^intercalant judicieusement avec les 
céréales, eussent certainement mis tout le 
monde d'accord sur le compte du mamage. 
Excellent entre des mains habiles » on ne peut 
nier qu'il ne puisse entraîner dans des dé^ 
penses infructueuses, lorsqu'on ne sait point 
en faire une bonne application; mais c'est au 
cultivateur ineipérimonté à s'en prendre à 
lui-même : un bon instrument est41 à rejeter^ 
parce qu'on ne sait pas s'en servir? 

La méthode le plus généralement suivie 
pour appliquer la marne consiste à la déposer , 
par petits tas, sur le sol laissé, à cet e£Pet, 
en jachère. Quand elle a subi Finfluence de 
l'atmosphère, et qu'elle est suf&sanunent dé* 
litée , on la répand à la surface du champ, et 
on l'enfouit ensuite par un léger coup d'à- 
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raire. La première récolte prise sur le mar- 
nage est généralement un blé. 

Les doses employées par hectare varient, 
pour ainsi dire , sur chaque propriété. Les 
différelites natures de sol devraient détermi- 
ner la proportion de marne qu on doit appli- 
quer à chacun ; mais Tusage adopté dans la 
commune, et surtout l'exemple des voisins, 
sont lés règles d'après lesquelles on se dirige 
la plupart du temps. Un terrain marné gagne 
immédiatement un tiers en sus de sa valeur 
primitive. 



GHAULAQB ET EGOBUAGE. 



Le chaulage des terres est complètement 
inconnu dans F Aude. Si nous en faisons men-r 
tion ici, c'est qu'il existe, sur les premiers 
gradins de la montagne Noire, des bancs con- 
sidérables de roche calcaire , dont on pour- 
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rait tirer un parti très-avantageux pour ehau- 
1er les terres de cette partie du département. 
De nombreux fours à chaux y sont établis , 
et personne n'a encore eu Tidée de s'en servir 
au profit de l'agriculture; la chaux, cepen- 
dant, appliquée aux terrains siliceux de la 
montagne Noire, les métamorphoserait en 
peu de temps. De terres à seigle, rebelles au 
sainfoin, et produisant à grand'peine le trèfle, 
qui périt souvent déchaussé par les gelées, 
elle en ferait des terres à blé, comportant la 
plupart des récoltes fourragères, et les déli- 
vrerait de récobuage désastreux auquel elles 
sont si fréquemment assujetties; 

L'écobuage, tel qu'il a lieu dans la mon- 
tagne Noire , ne saurait être plus funeste au 
pays où il s'exerce. A le voir considérer conmie 
tête de l'assolement, on serait tenté de croire 
qu'il s'applique à des terres argileuses, froides 
et tenaces, dont les défauts s'aggravent encore 
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de Taspérité du climat; loin de là, c est sur un 
sol siliceux, superficiel et sans consistance, et 
amené à l'état de poussière par la moindre 
sécheresse , qu'on le pratique ; non pas acci- 
dentellement, mais à des époques périodi- 
ques; non pas pour y introduire des récoltes 
fourragères , mais pour en tirer tout ce qu'on 
peut en arracher avant d'abandonner le rega- 
zonnement à la nature ; aussi , que résulte-t-il 
de cette méthode sauvage? des récoltes ex- 
trêmement chanceuses et une agriculture con- 
damnée à languir dans un misérable statu cfuo, 

L'écobuage ne s'exerce, en général, que 
sur les terres vagues, rarement sur de vieilles 
prairies. On écroûte avec la pioche ; les tran-^ 
ches ont 5 centimètres d'épaisseur, on les 
dresse sur le sol , et quand elles sont suffisam- 
ment sèches , on en fait de petits fourneaux 
de 60 centimètre environ de largeur sur 5o 
de hauteur. On y introduit quelques brins 
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d'ajonc desséché, et Ton y met le feu vers le 
milieu de juillet et dans les mois d'août et de 
septembre. Les cendres sont ré|)andues, avec 
la pelle, à la surface du champ, et immédia- 
tement enterrées par un léger coup de charrue. 
Ce procédé varie lorsqu'on soumet à l'éco- 
buage des champs garnis de genêts. Les genêts 
arrachés, on les dispose sur toute Tétendue 
de la pièce , et Ton y met le feu quand ils 
sont suffisamment secs : ce n est pluâ alors 
qu un brûlis qui bonifie le sol sans altérer ses 
qualités physiques. Mais cette légère fumure 
est loin de suffire aux récoltes multipliées de 
seigle qu'on exige du sol qui a été occupé 
pendant quatre ou cinq ans par les genêts ; 
aussi est-on obligé de recourir à la jachère 
pour soutenir ce détestable système , qui 
aboutit, en définitive, à la ruine du terrain. 
La plupart du temps, les genêts sont extraits 
du champ pour être vendus aux chaufour- 
niers de la montagne. 
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L'écobuage, dans certaines parties de la 
montagne Noire , est appliqué, fort judicieux 
seipent, à de vieilles praides auxquelles, il 
n'y a pas longtemps encore , on n osait tou- 
cher, sous p^ine de sacrilège. Quand elles sont, 
usées au point de ne plus fournir qu un maigre 
pâturage , on les défriche ; les gazons sont brû- 
lés; Técobuage, dans ce cas, a pour mission 
de régénérer la prairie. La première année de 
l'écobuage , on prend un seigle ; l'année sui- 
vante, on pread des pommes de terre, que 
l'on fait suivre d'une avoine , et celle-ci reçoit 
un semis de trèfle , à l'aide duquel on recom- 
pose la prairie. Lorsqu'on peut amener l'eau 
sur la prairie, le gazonnement s'opère rapide- 
ment. Le trèfle se coupe deux fois; ensuite il 
s'éclaircit de plus ea plus, jusqu'à ce qu!enfm 
l'herbe l'étoufie complètement. Lorsqu'on 
donne un terrain à écobuer à des gens étran- 
gers à l'exploitation, il est d'usage, sur les 
fonds de bonne qualité, de réserver au pro- 
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priétaire une quantité de seigle égale à la se-^ 
mence qu'on a mise par hectare. Tous les frais 
d'écobuage , de culture et de récolte sont à la 
charge du preneur ; quand Técobuage a lieu 
sur prairies , on partage par parts égales. On 
estime que les frais d*écobuage s'élèvent à 
I oo francs environ par hectare. 



ASSOLEMENTS. 



On peut réduire à quelques assolements 
principaux les systèmes de culture suivis par 
le plus grand nombre des agriculteurs du 
département de l'Aude. Chaque région se 
distingue par son assolement spécial. Ainsi , 
dans l'arrondissement de Castelnaudary, l'as- 
solement caractéristique du sud-ouest, blé, 
maïs, jachère domine; dans la circonscrip- 
tion de Carcassonne, l'assolement biennal ja-r 
chère et blé s'y combine parfois avecTassolcT 
ment triennal, qui règne dans la majorité desi 
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exploitations; Narbonne compte deux sortes 
d'assolements : dans les terres de la plaine , 
Tassolement triennal, jachère, blé et avoine, 
dans la garrigue, Tassolement biennal blé et 
jachère. La montagne Noire a im assolement 
tout particulier; la rotation la plus suivie fait 
alterner le seigle avec la jachère pendant deux 
trois , quatre ou cinq ans , selon Tétat du ter- 
rain, qu'on laisse en genêt pendant quatre ou 
cinq années consécutives. Enfin dans le Razès 
( arrondissement de Limoux ) , l'assolement le 
plus répandu est un assolement biennal où 
les récoltes sarclées se partagent le sol avec 
les fourrages et les céréales. 

Examinons en détail chacun de ces sys- 
tèmes. De courtes réflexions aideront à en 
saisir le mécanisme , et serviront à dresser le 
tableau de la situation agricole du départe*? 



^ I 
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ARRONDISSSliENT DE GASTELNAUDABY. 

1^ Blé; 
2® Maïs; 
3® Jachère. 

Supposons upç exploitation moyenne du 
pays, composée de 3o hectares. Dans cette 
rotation , le bl^ occupe le tiers du terrain , 
) ^ ^ soit 4 hectares; le mais ne remplit que la 
moitié de la deuxième sole, soit 5 hectares; 
les 5 hectares restant sont destinés au trèfle 
ou à Tesparcet , qu on a semé précédemment 
dans le blé. Les lo hectares composant la 
troisième sole contiennent 5 hectares de trèfle 
ou d'esparcçt à la seconde année , i ou 2 hec- 
tares en veçces et en fèves , ces dernières cul- 
tiYé^s comme provision du ménage; 3 hec- 
tares restent en jachère pure. En dehors de 
Tassolement, on a généralement de 3o à 5o 
ares en pré non arrosé. 



1 
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Le vice principal de cet assolemeat est 
facile à saisir. Comment expliquer la jachère 
après le maïs? Si la récolte sarclée avait été 
traitée avec soin « le sol ne devrait-il pas être 
meuble et exempt de mauvaises heibes P C'est 
le moins qu'on soit en droit d'attendre du 
maïs. Au lieu de cela, si Ton est forcé de 
recourir à la jachère pour disposer le sol à 
recevoir la céréale d'automne, celle* ci se 
trouvera grevée des frais de àen% animées pré- 
paratoires , partant , le bénéfice net de la cul- 
ture sera considérablement réduit. Conseiller 
la suppression radicale du maïs paraîtrait sans 
doute une hérésie , dans un pays où la force 
du préjugé en faveur du maïs est telle , que 
les propriétaires ne trouveraient ni métayers, 
ni maitres-valets , si on leur interdisait cette 
plante. En vain essayerait-on de démontrer 
qu'il y aurait plus d'avantage à renoncer au 
maïs pour s'attacher exclusivement à la cul- 
ture du blé basée sur la production des four- 
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rages, ce. serait peine perdue dans les circons- 
tances actuelles ; aussi préférons-nous engager 
les cultivateurs à changer leur rotation trien- 
nale en un assolement de six ans, qui pourrait 
être conçu ainsi qu'il suit : 

1* Vesces fumées; 

2^ Blé; 

3« Trèfle; 

à^ Maïs; 

5" Fèves avec i/a fumure ; 

6^ Blé ou avoine d'hiver. 

Dans une terre plus légère que forte et 
contenant du calcaire, il. serait préférable 
d'adopter la rotation suivante : 

1° Pois fumés; 

2« Blé; 

3® Sainfoin; 

4" Id. 

5* Maïs; 

6*» Oi^e, 
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Dans Tun et Tautre cours , une pajtie de la 
sole de maïs devrait être consacrée à une ré- 
colte racine, telle que ponunes de terre ou 
betteraves destinées à Talimentation du bé« 
tail ; et pour être tout à fait maître de sa cul- 
ture, il faudrait y joindre encore une sole de 
luzerne en dehors de Tassolement. 

Dans cet arrondissement, la petite culture 
suit volontiers la rotation biennale blé et 
maïs dans les sols privilégiés; mais, même 
dans ces terrains exceptionnels , la récolte de 
blé, ainsi placée, laisse beaucoup à désirer 
pour le rendement, la qualité, et, il faut 
bien le dire, pour la propreté du sol. 



ARRONDISSEMENT DE GARGASSONNE. 

Dans cette circonscription, sur les terres 
légères, le blé alterne constamment avec la 
jachère; c'est Tenfance de Tart : la pénurie 
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de fourrages , l'absence de bétail de rente et 
le nombre strictement indispensable des bêtes 
de trait attachées à l'exploitation , donneitt la 
clef de ce misérable cours ; il n'a qu'un côté 
avantageux, c'est; qu'il se prête immédiatement 
à l'adoption d'une bonne rotation sans qu'on ait 
de pertes à supporter pour passer à un meil- 
leur assolement. La jachère , travaillée et fu- 
mée avec soin, il suffit de semer une récolte 
fourragère dans le blé pour être, de prime- 
saut, sur la voie d'une bonne agriculture. 
Toutefois, tant que le cultivateur ne pourra 
faire plus d'avances au sol, il fera mieux de 
s'en tenir à la jachère biennale. Aidée d^une 
légère fumure, elle a du moins l'avantage 
d'établir une sorte d'équilibre entre les forces 
du sol et la production qu'on en tire ; avec 
son retour aussi fréquent, l'épuisement com- 
plet du terrain n'est point à craindre : pauvre 
ressource, mais, en fin de compte, ressource. 
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Les propriétaires dont la culture est en 
progrès ne s'astreignent point à une formule 
rigoureuse; Tétat du sol, les ifessources en 
fumier décident de Tassolenlent. 

A La Grasse (Basse-Corbière), on suit, à peu 
de choses près, ie même assolement que dans 
le canton de Periac (arrondissement de Carcas- 
sonne ] ; on a : 

1° Esparcet; 
2° Id. 
3^ Id, 
4" Id. 
5« Blé; 
6** Jachère; 
r Blé; 
8^ Jachère; 

9** Seigle ou avoine fumée, après lesquels on re- 
vient à Tesparcet. 

La jachère vient encore ici au secours du 
cultivateur; dans son esprit, tout serait perdu 
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si les céréales ne reparaissaient tous les deux 
ans. Une chose mérite pourtant d'être signa-- 
lée dans ce cours, c est la fumure réservée 
judicieusement pour le grain dans lequel on 
doit semer la prairie artificielle ; cette excel- 
lente pratique n est pas toujours observée dans 
des pays où la culture est beaucoup plus 
avancée. 

Dans la plaine d^Alzonne, Tune des plus 
fertiles du département, l'assolement varie 
entre les formules suivantes; les uns ont : 

i" Jachère fumée; 
2« Blé; 
3** Esparcet; 
4^ Id. 
5*^ id. 
6^ Blé; 
7*» Blé; • 
8** Maïs; 
9° Avoine; 
10* Jachère fumée; 
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11» Blé; 
12** Jachère; 
iS*» Blé; 
i4'' Mais. 



Les autres ne gardent Tesparcet qiie pen- 
dant deux ans , et ne prennent qu un seul blé 
sur le défriché. 

Quelques-uns remplacent la jachère de la 
douzième année par un trèfle dont la première 
coupe est convertie en foin , et la seconde est 
réservée comme porte-graines; d'autres, en- 
fin, rentrent dans Tassolement blé, maïs et 
jachère après la dixième année. 

La critique ici aurait beau jeu si elle vou- 
lait faire ressortir les vices de cet assolement 
dans une terre de promission qui se prête à 
toutes les cultures, et ne demanderait qu'à 
être conduite avec intelligence pour donner 

Agrig. df. vâude. 1 G 
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les plus riches produits. Au lieu de cela, tous 
les champs sont remplis de folle avoine, et le 
rendement des récoltes est presque nul ; c'est 
que , dans toutes les métairies de cette plaine , 
le cultivateur est loin d'avoir le capital néces- 
saire à ses premiers besoins; il n'a qu'un ché- 
til bétail, mal nourri, mal soigné; il vit au 
jour le jour, sans ressources pour les travaux 
les plus urgents. Aussi , à l'expiration de son 
bail, est-il presque toujours plus misérable 
qu'à Fépoque où il est entré dans l'exploita- 
tion. La gêne extrême du cultivateur, telle est 
la raison de l'assolement ci-dessus indiqué; ce 
qu'il lui faut à tout prix, ce sont des denrées 
de commerce , il les demande avec rigueur au 
sol et ne le tient quitte de ses exigences qu'a- 
près en avoir tiré la dernière substance. Voilà 
pourquoi les plaines de Brame et d'Alzônne 
présentent un si triste aspect au voyageur 
étonné. 
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Il serait facile, cependant, d'améliorer la 
culture de ces localités; leur sol convient à 
toutes les plantes, il se laisse travailler sans 
peine quand on sait le prendre à propos; que 
lui faudrait-il donc ? des récoltes fourragères 
établies sur de larges bases et un bétail assez 
nombreux pour fournir les engrais nécessaires ; 
il va sans dire que le cultivateur devrait pos- 
séder en outre un fonds de roulement pro- 
portionné à rimportance de son exploitation ; 
comme on le voit, c'est toujours la suite 
du long chapitre ayant pour titre : deside^ 
randa. 



ARRONDISSEMENT DE NARBONNE. 

L'assolement le plus suivi dans cette cir- 
conscription est Tassolement blé et jachère. 
Quelques petits propriétaires sèment du blé 
pendant quinze années consécutives sur la 
même terre ; ils défoncent le terrain avec la 

10 . 
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pioche, le fument très-souvent; malgré cela, 

leurs récoltes sont fréquemment mauvaises. 

Dans la plaine de Coursan , plaine fécondée 
tous les ans par les dépôts limoneux de TÂude» 
on a tantôt blé, blé et jachère; tantôt blé, 
avoine et jachère; quelquefois, mais rarement , 
blé, blé et avoine, puis jachère pour se dé- 
barrasser, si possible, des mauvaises herbes. 

Pauvre agriculture , qui déshonore un pays 
aussi fertile où tout viendrait par enchante- 
ment, grâce aux débordements périodiques 
de la rivière, si le cultivateur n'ignorait les 
premiers éléments de son art. 

Sur les luzernes défrichées, on prend or- 
dinairement une avoine, un blé et une se- 
conde avoine; la richesse du sol supporte 
parfaitement cette succession de céréales ; 
mais, après ces cultures répétées, le terrain 
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s'infeste tellement de mauvaises herbes, qu'il 
faut nécessairement recourir à une récolte 
sarclée ou même à une jachère > après laquelle 
on prend encore , sans fumure , un blé et une 
dernière avoine : est-il possible d'abuser da- 
vantage de la bonté du sol ? 

Quelques grands propriétaires, dans cette 
localité, agissent avec plus de modération; 
mais leurs assolements pèchent encore par le 
retour trop fréquent des céréales et la mau- 
vaise combinaison des récoltes entre elles; la 
luzerne, chez eux, se cidtive sur une grande 
échelle, on y trouve des pièces de lo et i5 
hectares qui donnent jusqu'à cinq coupes 
chaque année; mais les débordements limo- 
neux de l'Aude , cause de leur étonnante vé- 
gétation, les font souvent périr. 
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ARRONDISSEMENT DE LIMOUX. 

Les seuls assolements qui méritent d*étre 
mentionnés dans cet arrondissement sont les 
deux suivants, adoptés par plusieurs cultiva- 
teurs. 

Dans la commune du Routier, on a : 

1^ Sainfoin; 

2° W. 

3*> Blé; 

4** Jachère; 

5® 1/2 en seigle et 1/2 en blé non fumé; 

6^ 1/2 en blé sur seigle fumé et 1/2 en jachère; 

7** Maïs; 

8° Avoine ou oi^e. 

La rotation suivante mérite d'être préférée : 

i*' Blé; 

2* Maïs sur pelleversage ; 

3® Fèves fumées: 
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/i° Avoine; 
5° Sainfoin; 
6° Ici 

Enfin, dans la montagne Noire, on a tantôt : 

1° Jaqhère; 
2° Seigle; 
3° Jachère; 
4° Seigle. 

Puis, friche et genêts pendant quatre ou 
cinq ans. i:^ 

La mise en pâturage serait bien préférable 
au gazonnement, dont oh laisse tout le soin à 
la nature; au lieu de cet assolement, qui n'a 
en vue que la production du seigle et une 
pauvre dépaissance, nous conseillerions vo- 
lontiers cette rotation : 

1 ° Pommes de terre fumées ; 
2° Avoine; 
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y Tièile; 
V Seigle; 
5° Pâturage; 
6« Id. 
7** Seigle. 

Elle aurait f avantage de ne pas faire dé- 
pendre l'existence du cultivateur d'une récolte 
aussi chanceuse que le seigle,; les pommes 
de terre fourniraient un supplément de nour- 
riture très-précieux pour les hommes, et, à 
l'aide du trèfle et du pâturage, on pourrait se 
livrer à l'élevage du bétail dans des condi- 
tions plus favorables que celles qui existent 
aujourd'hui • 



DEUXIEME PABTIE. 



CULTURE DES PLANTES. 



Les plantes cultivées dans le département 
de TAude sont : le froment , le seigle , le mé- 
teil, l'orge, Tavoine, le sarrasin, le maïs, la 
pomme de terre, la betterave, les haricots, 
les fèves , le trèfle rouge , le trèfle incarnat , 
la luzerne , Tesparcel , les vesccs , Tolivier, 
la vigne et le châtaignier. 

CÉRÉALES. 

FROMENT. 

Le froment se cultive principalement dans 
la partie basse du département ; la montagne 
Noire et les Gorbières ne Fadmettent que par 
e}i:ception, et seulement dans les vallons pro- 
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fondement tmcaissés et les localités protégées , 
par des abris naturels , contre le climat sévère 
, qui règne sur les hauteurs de ces deux 
chaînes de montagnes : leur région moyenne 
ne comporte que la culture du seigle ou, 
mieux encore , le système pastoral. 

La variété de froment préférée dans TAude 
est le blé rouge de Roussillon : on le tire de 
la Salangue, principalement des communes 
de Saint-Hyppolite , et de Saint-Laurent, dans 
les Pyrénées-Orientales. Viennent ensuite, 
parmi les variétés les plus estimées , le blé de 
Narbonne, celui du Razès, entre Montréal et 
Limoux^ et les blés blancs de Beaufort et 
d'Oupia dans l'Hérault. 

Le Roussillon , blé barbu , a le grain fin et 
bien nourri; Thectolitre pèse de 76 à 80 ki- 
logrammes. Il mûrit quinze jours plus tôt que 
la bladette, autre espèce fréquemment culti- 
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vée dans le département, résiste mieux au 

vent, est moins sensible aux gelées et se 

« 

montre moins difficile sur la qualité du sol. 
Introduit depuis quelques années dans TÂude , 
il tend à se substituer entièrement aux autres 
variétés de froment, bien quon le paye plus 
cher. On lui reproche de s'abâtardir facile- 
ment , à tel point qu il faut recourir, tous les 
deux ou trois ans, au blé de la Salangue pour 
régénérer la semence. 

La riche plaine de Coursan , dans Tarron* 
dissement de Narbonne ; les terres profondes 
d'Alsonne, Brame et Yillepinte, dans les ar- 
rondissements de Carcassonne et de Castel- 
naudary; les alluvions de TAude près de 
Limoux, sont celles qui offrent le plus de 
chances à la réussite du froment dans le 
département de l'Aude. Ces terrains réu- 
nissent , en effet , sous un climat chaud , les 
meilleures conditions pour cette culture ; 
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sol riche d'alluvion, à couche arable pro- 
fonde , mélangé d'argile , de sable et de cal- 
caire , dans cette heureuse proportion qui 
permet de profiter des bienfaits d'une tem- 
pérature élevée , et n a rien à redouter d'un 
soleil actif; terres vraiment exceptionnelles, 
où la nature a tout fait et qui n'attendent que 
le concours intelligent du cultivateur pour 
produire les plus belles récoltes. 

Au second rang des terres à blé du dépar- 
tement , surtout sous le rapport de la qualité 
du grain , on place communément le sol ar- 
gilo-calcaire du Razès; au dernier degré de 
l'échelle viennent se classer les terres plutôt 
siliceuses qu'argileuses que la vigne n'a point 
encore envahies , et où la production du blé 
offrirait de bien faibles bénéfices, si la lu- 
zerne et i'espareet n'en avaient, depuis long- 
temps , modifié la nature. 
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Dans le déparlement de l'Aude, le blé suc- 
cède tantôt à la jachère, tantôt aux fèves, à 
Tesparcet, au trèfle, aux vesces^ aux hari- 
cots, aux betteraves; dans la petite culture, 
il remplace souvent le maïs; beaucoup de 
cultivateurs le font revenir plusieurs fois de 
suite sur lui-même. 

Dans les terres fortes, la jachère est le 
meilleur de tous les précédents poiu' le blé. 
Ce n'est pas qu'il ne puisse y venir sans ce 
procédé dispendieux; mais, avec les instru- 
ments imparfaits dont on dispose, le sol est 
ordinairement si mal travaillé, on le laboure 
généralement en temps si inopportun, que la 
semence est rarement confiée à une terre biea 
préparée ; la jachère , dès lors , est à peu près 
le seul moyen d'obtenir son ameublissement. 
Les labours successifs quelle reçoit, l'action 
de l'atmosphère sur les molécules terreuses, 
la division du sol , des semailles faites à pro- 
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pos, voilà ce qui explique sans difficulté la 
réussite du blé sur jachère , réussite qu on 
obtiendrait, du reste, d'une manière plus 
économique et non moins certaine avec une 
culture mieux entendue. 

Les fèves sont partout une excellente ré- 
colte préparatoire pour le blé, sous la con- 
dition qu'elles auront été fumées , cultivées 
en lignes, sarclées et butées avec soin pen- 
dant leur végétation, et qu'on n'aura point 
permis aux mauvaises herbes de leur disputer 
le terrain. Malheureusement, dans l'Aude, 
il est rare qu'on les traite comme elles le 
méritent. Le plus souvent , la sole de fèves 
ne se fait remarquer que par son insigné mal- 
propreté; les chardons, la folle avoine, la 
moutarde la dévorent ; c'est une véritable pé- 
pinière de mauvaises herbes, et, comme il 
serait malséant de s'en prendre à sa propre 
négligence, on trouve plus simple d'accuser 
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les fèves de nuire à la production du fro- 
ment; de là, Finjuste discrédit où cette ex- 
cellente plante préparatoire est tombée dans 
le département. 

Après Fesparcet, le blé est toujours beau; 
cette vérité a acquis, dans le département de 
TAude, la vulgarité d'un proverbe. Sur diffé- 
rents points, cependant, on a tellement abusé 
du retour fréquent de Fesparcet dans des 
terres d'ailleurs imparfaitement préparées et 
mal fumées, qu'on se plaint aujourd'hui d'un 
rendement inférieur en grains après cet ex- 
cellent fourrage ; moins d'avidité de la part 
du cultivateur et des rotations plus judicieuses 
doivent faire justice de ce reproche. 

Après un trèfle , mais un trèfle bien réussi , 
le blé ne laisse rien à désirer. La récolte four- 
ragère est-elle mal venue , Fa-t-on renversée 
par plusieurs labours, au lieu de la retourner 
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par un seul trait de charme suivi de l'ense- 
nienceracnt du blé à la herse en temps op- 
portun , il en est tout autrement. Cette diflPé- 
rence de résultats, suivant les procédés mis 
en usage, met d'accord partisans et détrac- 
teurs de la culture du trèfle. Chez les uns, 
fourrage net , bien garni , rompu à propos et 
par une seule façon : belle récolte de blé. 
Chez les autres , trèfle clair, infesté de mau- 
vaises herbes, renversé par des labours mul- 
tipliés, ordinairement mal exécutés : mau- 
vaise récolte de blé; de part et d'autre, la 
nature est logique , cuique saum. Aux yeux du 
praticien habile, le trèfle sera toujours Tune 
des plantes les plus précieuses de l'agriculture 
raisonnée , celle à l'aide de laquelle on peut 
se procurer le blé de la manière la plus éco- 
nomique. 

Dans TAude , lorsque U luzerne a duré un 
certain nombre d'années, il n'est pas rare de 
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voir prendre trois et quatre récoltes succes- 
sives de blé sur le défriché; il est vrai, la 
fertilité du sol n y gagne pas, mais c'est là le 
moindre souci du cultivateur; pour lui, point 
de salut hors du blé; le sol est condamné à 
n avoir de merci que lorsqu'on aura tué la 
poule aux œu& d'or. 

Les vesces, dans les terres consistantes, 
rie le cèdent guère aux fèves, comme précé- 
dent du Ué. Dans les années ordinaires, il 
suffit, pour ainsi dire, de les semer de bonne 
heure dans une terre bien préparée et bien 
fumée , pour assurer la réussite de la céréale ; 
leur propriété améliorante et l'excellente cul- 
ture qu elles permettent de donner au sol 
après leur récolte, expliquent sans peine la 
beauté du blé sur vesces. 

Nulle part dans l'Aude on ne se plaint 
des haricots, comme précédents du blé; la 

Agrig. de L'Aude. 4 1 
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demi-jachèt*e que reçoit le m! après Tenlève- 
nleiit des fanes, compense, et au delà, les 
effets de cette récolte épuisante. 

IjC blé succède souvent aux betterayes dans 
la partie sud du département; on se trouve 
bien de la récolte-racine comme précédent ^ 
toutes les fois que la semaille du blé a pu 
s'effectuer en temps utile. 

Blé, après maïs, est blâmé pailout , et par- 
tout on suit cette détestable rotation dans les 
localités où le Système biennal est en vigueur, 
L'énlèvenlent tardif de la récolte de maïs, 
ayant pour conséquence forcée une prépara- 
tion incomplète et souvent intempestive du 
sol destiné au blé , il n est pds étonnaàt que 
cette céréale se solde en déficit. Mais com- 
bien de métayers tiennent absolument à leur 
sole de maïs et, qui pis est, à faire succéder 
le blé auiiiaïs; delà, le rendement infime de 
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la récolte principale dans des terres de pre- 
mière qualité où , par suite de ce détestable 
système de ix)tation, le propriétaire trouve â 
peine de quoi fkire face à ses besoins. 

La préparation du sol destihé à être en- 
semencé en blé, offre beaucoup de simili- 
tude dans les divers arrondissements. 

Lorsque la jachère pt^cède le blé , le ter- 
rain reçoit trois, quatre et jusqu'à cinq la-- 
bburs dans quelques localités. Est*il néces- 
saire de le dire? Dans ce départeifiient, comme 
presque j^artout, la jachère est fort fiiial tra- 
vaillée; il semble qu'elle doive, vivant tout, 
servif de noiurwture ati bétail. Sous Fenîpire 
de cette p[;éoccupation , on n'ouVre le sol qUe 
fort tard, et Ton croit avoir réglé ses comptes 
avec hii, quand oh lui a dondé, tant bien 
que mal, le nombre de labours consacré par 

4 

l'usage de la localité. De là, le proverbe ab- 

1 1 » 



164 AGRICULTURE 

siirde : chaque labour fait sa semence; de là 
aussi ces champs de blé infestés de mauvaises 
herbes, ces récoltes chétives, qui, mieux que 
tous les proverbes, prouvent que ce ne sont 
pas les labours multiplies qui font les mois- 
sons, mais plutôt la qualité et Topportunitê 
des cultures appliquées au sol. 

Après les fourrages, on donne rarement 
moins de deux façons au terrain. Dans les 
exploitations bien conduites, on se contente 
de retourner le chaume des prairies artifi- 
cielles par un seul labour suivi de hersages; 
cette méthode excellente devrait être adop- 
tée partout, à la condition d'employer Tèx- 
tirpateur lorsque la herse ne pourrait pas 
fonctionner utilement. 

Au sud du département, les terres qui doi- 
vent porter le blé sont labourées générale- 
ment à plat; à mesure qu'on se rapproche du 
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département de la Haute-Garonne les sillons 
prédominent; le terrain est divisé en sillons 
de 2 mètres et 1/2 à 3 mètres de largeur. Cette 
disposition vicieuse se rencontre surtout dans 
Tarrondissement de Castelnaudary. 

A l'exception d*un petit nombre de pro- 
priétaires chez lesquels Fagriculture est en 
progrès , tous les cultivateurs du département 
de TÂude réservent leur fumier pour l'appli- 
quer directenicntaublé. L'engrais, au moment 
d'être conduit sur les champs, compte six 
mois de séjour dans la métairie; on l'enfouit 
ordinairement par le dernier labour. 

La semence, avant d'être mise en terre, 
est généralement soumise à une préparation 
dont les procédés varient suivant les localités. 
Ici, c'est la chaux qu'on emploie; là, c'est 
l'arsenic, qui passe pour un préservatif de la 
carie; ailleurs, on fait usage du sulfate de 
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cuivre; dans certaines exploitations, on néglige 
toute précaution contre la carie, qui n'en sévit 
quavec plus d'intensité sur les récoltes. Le 
mode le plus généralement suivi est le sulfa- 
tage; presque tous ont recours à Taspersion 
malgré l'exemple de quelques propriétaires 
qui préfèrent avec raispn l'immersion comme 
plus efficace. On emploie communément 5oo 
grammes de sulfate de cuivre dissous dans 
l'eau bouillie par hectolitre de blé. Le sulfate 
de soude, avec addition de chaux, est le plus 
efficace de tous les préservatifs employés 
éontre la carie; il mériterait d'être substiiué 
partout aux composés dangereux en usage 
dans les campagnes. 

L'époque de la semaille varie beaucoup , 
selon l'orientation du département. Dans l'ar- 
rondissement de Castelnaudary, on regarde 
comme la meilleure époque pour les semailles 
de blé, les dix jours qui précèdent et les dix 
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.jours qui suivent la Toussaint; il n'est pas rare 
pourtant de les voir commencer au 2 o octobre 
et se prolonger jusqu'au commencement de 
décembre; c'est ce qui a lieu à Villasavàry, 
par exemple. A Rivais, oii sème du 1 5 au 
èo octobre; à Cahuzac, les semailles com- 
mencent dâûs la première semaine d'octobre 
et se terminent ordinairement dans la première 
quinzaine de novembre. Dans la plaine de 
Brame, oti sème du 1 5 octobre au 1 5 novembre. 
Dans Tarrondissement de Limoux, le mois 
d'octobre tout entier est consacré aux semailles 
du blé; à Carcassonne, on sème depuis le 
1 ^' octobi»e juscju'au 1 5' novembre ; enfin, dans 
farrondissèftient de Narbonne, certains pro- 
priétaires sèMènt leur blé quinze jours après 
là Saint-Michel jusqu'en novembre; d'autres, 
quinze jotifs âvàtit et quinze jours après la 
Toussaint; quelquefois, on y sème encore le 
blé à la fin de décembi»e , mais ce n'est qu'un 
(îas accidentel. A Narbonne, comme dans le 



168 AGRICULTURE 

reste du département, les semailles faites, 
de bonne heure, cest-à-dire du lo au 
2 5 octobre, sont regardées comme Tun des 
plus sûrs moyens de se procurer une bonne 
récolte ; on a soin d'ensemencer plus tôt les 
sols pauvres, les sols riches ou fortement fa- 
més supportant plus volontiers une semaille 
retardée. 

Dans tous les arrondissements, on sème le 
blé à la volée ; on répand depuis i hectolitre 
5 G litres jusqu'à 2 hectolitres 5o litres de grains 
par hectare: 2 hectolitres par hectare peuvent 
être regardés comme la proportion le plus gé- 
néralement usitée. Le changement de semence 
est rigoureusement observé dans le départe- 
ment. Tous les deux ou trois ans, le cultiva- 
teur va chercher, aux lieux mêmes de produc- 
tion , la quantité de grain qui lui est nécessaire 
pour se procurer, l'année suivante, tout son 
blé de semence : les qualités les plus recher- 
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chées, sous ce rapport, sont celles de la Sal- 
langue, du Razès et de Narbonne. 

Le blé semé est ordinairement enfoui k 
8 ou i o centimètres de profondeur, à Taide 
d'un araire léger appelé dental. L'emblavement 
est tantôt précédé , tantôt suivi de l'émottage à 
bras par des femmes, opération longue, pé- 
nible et dispendieuse, qu'on remplacerait avec 
grand avantage par l'action combinée de la 
herse, de l'extirpateur et du rouleau; mais, 
sauf un petit nombre de propriétaires aux- 
(juels ces instruments rendent des services 
importants, qui se doute, dans l'Aude, qu'on 
puisse les employer à la préparation du sol? 
N*a-t-on pas la charrue , qui dispense de toutes 
les inventions modernes, s'écrient en chœur 
les partisans exclusifs de tout ce qui a la 
consécration du temps? En vain objectez-vous 
au cultivateur sa lutte désespérée contre un 
climat très-chaud V contre les inconvénients 
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d^un sol qui se calcine promptement aux ar- 
deurs du soleil , et qu^il faut attaquer dans 
un temps donné, sous peine de ruiner en 
pure perte instruments et attelages, et de faire 
un détestable travail. Soins inutiles I L'émot- 
tage est la panacée souveraine , ii fera ce que 
la charrue n a pu accomplir ; oui, sans doute, 
mais, c'est au détriment de la bourse du cul- 
tivateur et au préjudice de la terre , qui , par 
ce nïoyen insuffisant, ne reçoit que des fa- 
çons incomplètes, souvent contrariées par 
Tétat de l'atmosphère , et dont il ne faut pas 
perdre un seul instant de vtie l'exécution. 

Lorsque les travaux des semailles sont 
achevés , on s'occupe de tirer des raies d*éc6u- 
lement à travers la pièce de blé. Toutefois, 
il est plus d'un cultivateur qui néglige cette 
opération complémentaire , dont souvent dé- 
pend le sort de la récolte ; aussi , les résultats 
de cette incurie ne se font-ils guère attendre 
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lorsque l'hiver est pluvieux. Des récoltes sub- 
mergées, des blés jaunes et chétifs, le déve- 
loppement des plantes adventices à racines 
traçantes > les plus difficiles de toutes à dé- 
truire, voilà les conséquences certaines du 
défaut d'écoulement des eaux : on ne saurait 
nier qu'en maint endroit le département ne 
laisse encore à désirer sur ce point impor- 
tant. 

Un autre reproche qu on serait encore en 
droit d'adresser aux cultivateurs, en envisa- 
geant l'ensemble de leur agriculture , c'est le 
peu de soin donné à la récolte quand le prin- 
temps est venu. On citerait aisément les rares 
propriétés où la herse passe sur les blés lors du 
réveil de la végétation. Quel bon effet cepen- 
dant le hersage n'opère-t-il pas, soit en brisant 
la croûte du sol , soit en rechaussant les plantes, 
en favorisant le développement des talles et 
faisant profiter les racines des bienfaits de 
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ratmospkère ? Plusieurs praticiens hersent 
leurs blés, s'en trouvent fort bien, et le disent 
à qui veut les entendre ; mais , autour d'eux 
personne, n'ose les imiter. Une seule pré- 
caution doit être observée dans l'opération 
du hersage , à savoir, de mettre Tinstrument 
dans le champ au moment opportun , quand 
la terre, ni trop sèche, ni trop humide, se 
laisse facilement diviser et pulvériser par les 
dents de la herse. Cette règle suivie, il ne faut 
pas craindre d'agir vigoiu'eusement. Plus le 
hersage sera énergique, meilleurs seront ses 
résultats. Sous l'influence d'une terre meuble 
qu'échauffe et féconde l'atmosphère, le blé 
prend, en peu de jours, la couleur d'un vert 
foncé ; ses racines se développent et ses tiges 
latérales se produisent avec force. Le hersage 
du blé au printemps est un progrès réclamé 
par Tagriculturc du département et qu'on peut 
réaliser avec une extrême facilité. Il va sans 
dire que, dans les terres sujettes à être sou- 
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levées par les gels et dégels successifs, le 
hersage , loin d'être utile , ne ferait qu'ajouter 
aux inconvénients de cette nature de terrain; 
aussi, convient-il, dans ce cas, de remplacer 
la herse par l'action du rouleau, comme cela 
se pratique déjà dans certaines exploitations ; 
malheureusement , les instruments défec- 
tueux qu'on emploie pour raffermir le sol , ne 
remédient qu'imparfaitement au déchausse- 
ment de la récolte. 

Généralement, on est dans l'usage de sar- 
cler les blés dans le courant d'avril et jus- 
qu'en mai. Cette opération, dont l'influence 
sur la récolte pendante et celle qui doit 
lui succéder est incontestable , s'exécute par- 
tout fort mal : d'une part , on y recourt trop 
tard; de l'autre, le sarclage s'exécute avec 
une extrême négligence par les ouvriers. 
Quand ceux-ci ont passé ime fois dans la 
pièce de blé, on ne s'inquiète plus des mau-* 
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vaises herbes, on suppose que le fer des 
sajhcleuses les a détruites. Or, il arrive qu un 
beau jour la folle avoine, les tnotitardes, IV 
grostide , les coquelicots , les gesses , les 
chardons, et cette innombrable légion de 
plantes envahissantes qui siirgissent de toutes 
parts et dominent la récolte , apprennent au 
cultivateur que le sarclage n'a été accompli 
que pour mémoire, et que. Tannée suivante, 
il y aura double frais à supporter poiu: cette 
façon primitivement mal surveillée. L'action 
de la herse serait encore ici un bon moyen 
de se xlébarrasser des mauvaises herbes ; en 
tous bas, elle économiserait largement la 
Inain-d'œuvre des sarcleuses appelées à com- 
pléter l'opération, si le besoin s'en faisait 
sentir. 

L'efiFanage est une pratique exceptionnelle 
dans l'Aude. On se borne à faire passer rapi- 
dement le troupeau dans la sole de blé, 
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quand celui-ci s'emporte aux premières cha- 
leurs; oet accident , dû reste» ^e produit ra- 
rement. On a remarqué que Teffanage ren- 
dait rppi plus courjt. 



. L'époquQ. de U moisson varie suivant Içs 
locdités. Dans Tarroildissement de Castel- 
naudary, on coupe le blé depuis la fin de juin 
jusqu'au 16 juillet; dahs celui de Limoux, la 
moisson, a lien du )o au 26 juin; k Carcas- 
SQnne,, du 26 juin au i*' juillet; à Lagrasse, 
suivant les expositions et les hauteurs , l'é- 
poque de la moisson varie du 20 juin au 
} ^Juillet ; daus rarroudi$9^l9ent de Narbonne 
ciu ipoissonne entre le 1 5 et le 20 juin. 



, Jusque daUs ,ces dernièi^es années, on n'em- 
ployait que la faucille , pour couper le blé , 
dans le départelnent de l'Aude; aujourd'hui 
encore , c'est l'insttument adopté dans la plu- 
part des exploitations; mais, sur presque 
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tous les points, la faux commence à s'intro- 
duire. La rareté des bras, de plus en plus 
sensible ; la valeur de la paille , mieux appré- 
ciée, et, par-dessus tout, la nécessité de 
mettre promptement la récolte à Tabri des 
intempéries de l'atmosphère, achèveront de 
faire entrer dans la bonne voie les culti- 
vateurs, auprès desquels Tempire seul de 
rhabitùde recommande la faucille. Grâce à 
l'exemple donné par des propriétaires éclai- 
rés, lusage de la faux ne semble plus qu'une 
question de temps. 

Dans les *propriétés de moyenne étendue, 
on a reconnu l'avantage de ne pas attendre 
la maturité complète du grain pour moisson- 
ner, et l'on coupe un peu sur le vert; chez 
les petits cultivateurs, ce progrès n'est pas en- 
core réalisé ; on attend que le grain ait tout 
à fait complété sa maturité pour l'abattre. 
Dans l'arrondissement de Castelnaudary^ aus- 
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isitôt que le blé est coujpé , on lie avec un seul 
lien emprunté à la paille même de la gerbe, 
et la récolte est laissée sur le sol, pendant 
1 o et 1 5 jours ^ par tas de i a à 1 4 gérbës 
croisées les unes sur les autres. Dans les au- 
tres arrondissements, on lie de même, immé- 
diatement après avoir coupé ; mais les gerbes 
ne restent quunè huitaine de jourà sur le 
sol, et Ton dispose la récolte en meules où 
monts ^ doiit la grosseur varie. 

« 

Lorsque la dessiccation est achevées, on 
porte la récolte près de Taire, et on ¥y dresse 
en gerbier jusqu'à ce que le moment de dé- 
piquer soit venu. Cette opération s'eflFectue 
dans le courant de juillet. 

Deux méthodes de dépiquage sont en vl* 
gueur dans le département : Tune consiste à 
extraire le grain, en faisant fouler la récolte 
par des mules ou des chevaux : c'est le dépi- 

Agrig. db L'Adde* 1 2 
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quage proprement dit. Longtemps il a régné 
exclusivement dans TAude. Il s^opérait à l'aide 
de mules entretenues sur les exploitations , ou 
bien au moyen de chevaux camargues, tirés 
momentanément de leur vie sauvage pour être 
soumis à ce rude exercice . Des propriétaires de 
chevaux camargues parcouraient tour à tour 
les métairies y se chargeant du dépiquage de 
la récolte à prix d'argent, ou, plus souvent» 
moyennant une redevance en nature préle- 
vée sur le grain dépiqué; mais aujourd'hui < 
ce vieil usage, importé sans doute dans les 
Gaules par les Romains, cède peu à peu le 
terrain au dépiquage par le rouleau. Ce der- 
nier système, entre autres mérites, a celui 
de laisser moins de grains dans Tépi, d ap- 
porter une économie notable dans la dépense 
du dépiquage , et surtout d'épargner aux ani- 
maux une fatigue excessive : avantages pré- 
cieux, que l'on doit sotthaiter à toutes les 
exploitations où la culture des céréales offre 
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une certaine importance; mais qui,' dans 
notre pensée du moins;, ne sont qu'un moyen 
transitoire d'arrivé aux niachines à battre, 
quand les progrès de la mécanique periB^- 
tront de livrer ces machines perfectionnées à 
dés prix en ;rapport avec la bourse de la 
moyenne propriété. 

Après lé dépiquage , le procédé' ordiBctire 
pour nettoyer le blé con^ste à jeter le grain 
au vent, quand il en fait. L'atmosphère est- 
elle calme, les travaux de ventilation sont 
suspeûdusf; on ajourne alors l'opération au 
lendemain; mais le temps du lendemain est 
encore incertain; Il arrive parfois qu'au lieu 
du v^nt, sur lequeloB comptait, on a la pliiie ; 
la récolte la reçoit^' et, malgré toutes lespré- 
caution^i eUe en subit les conséquenceiB et 
se trouve dépréciée. Ges inconvénients se re- 
produiront tant qu'il piaira au cultivateiar de 
se soumettre aux caprices du vent. Il lui serait 

1 2 . 
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facile de s'y soustraire en adoptant le tarare, 
instrument peu coûteux, dont un certain 
nombre d'exploitations sont déjà pourvues 
dans TAude. 

Le rendement moyen de rhectare en blé 
ne varie pas beaucoup dans le département. 
A Castelnaudary, on Testîme à 8 ou i o pour i . 
Dans les très-bonnes années, on s'estîme heu- 
reux d'obtenir treize à quatorze fois la se- 
mence. 

Dans le Razès, arrondissement de Limoux, 
on compte sur dix fois la semence. 

Dans Tarrondissement de Carcassonne, on 
cite les chiffres suivants : dans les terres sèches 
de Carcassonne et de la Grasse, 6 à 7 pour 1 ; 
dans les excellentes terres de la plaine d'Aï- 
zonne , 1 1 à 1 2 seulement. 
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Dans la plaine de Coursan , on ne compte 
guère, en moyenne, que sur un rendement de 
dix fois la semence ; à Sigean , on a de 8 à i o 
pour 1 ; à Durban , on a six à sept fois la se> 
mence. 

La moyenne de tout le département serait 
donc huit fois la semence, soit 1 6 hectolitres 
par hectare ; rendement très-faible , si Ton 
songe que le département de l'Aude possède 
peut-être les meilleures terres à blé de la ré- 
gion du sud-ouest, dans la plaine de Coursan 
et le bassin si riche d'Alzonne et de Brame. 
Un chiffre aussi minime est Tindice le plus 
certain d'une agriculture peu avancée, et la 
critique la plus amère de la base sur laquelle 
elle repose. On peut en résumer les défauts 
dans rénumération des griefs suivants : pénu- 
rie d'engrais, sol imparfaitement travaillé, sar- 
clages mal exécutés, rotations vicieuses, et, 
finalement, proportion désordonnée entre la 
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culture des grains et la production des four- 
rages artificiels. 



SEIGLE. 



Le seigle remplace le blé dans les mon- 
tagnes du département connues sous le nom 
de montagnes Noire et Corbières; dans la 
plaine y il n apparaît que de loin en loiû , et 
seulement sur les terres Jes plus médiocres; 
sa culture y est, pour ainsi dire, exception- 
nelle. L'hectolitre pèse de 72 à 76 kilogr. 

Dans la montagne , le seigle succède tantôt 
à une jachère de .deux ans, tantôt à des genêts 
quon laisse. sécher pendant cinq et six ans. 
Dans le premier cas, le sol est préparé par 
trois ou quatre labours; dans le second cas, 
il ne reçoit qu'un seul labour, après avoir été 
soumis à l'écobuage. 
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Les semailles du seigle ont lieu, dans tout 
ie département, du i®' au 3o septembre. 
L'élévation des lieux et la rigueur du climat 
sont les p;rincipales causes qui déterminent le 
cultivateur à semer plus tôt ou plus tard. 

Dans la montagne Noire , on est dans Fu- 
mage de porter le fumier sur le troisième la- 
bour; cela fait, on répand la semence dans 
la proportion de aSo litres par hectare, et 
Ton enfouit le tout par un coup de charrue. 
On trouve que ce [M*océdé défend mieux la 
plante contre le froid , et la soutient mieux 
au moment de la formation du grain. 

L'hiver, la plupart des cultivateurs ont la 
mauvaise habitjide de faire pâturer le seigle 
par les bétes à laine. La pénurie des fourrages 
en magasin, telle est l'origine de cette détes- 
table pratique, qui aboutit, en définitive, à 
une mauvaise récolte de grains, sans offrir 
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yne ressource réelle au troupeau. On se trou-, 
yerait mieux, à tous égards, d'affecter aux 
bêtes à iaine une sole spéciale destinée à être 
mangée en vert au printemps; l'exploitation 
y trouverait l'avantage d'un fourrage excel-. 
lent, très-précoce, acquis à peu de frais et 
sans épuisement du sol; elle se procurerait, 
en outre, à l'aide de cette nourriture abon- 
dante , une quantité notable d'engrais. 

Nulle part le seigle n'est sarclé ou hersé 
au printemps; aussi les mauvaises herbes n'y 
font-elles pas défaut. 

Presque partout on se plaint des gelées 
tardives qui compromettent souvent la récolte. 
Pour en prévenir, autant que possible , les fâ- 
cheux effets, plusieurs cultivateurs tirent leur 
semence des parties les plus élevées de !»• 
montagne Noire; le seigle y fleurit plus tard; 
transporté dans les parties plus basses, il s'y 
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montre plus tardif dans sa floraison que le 
seigle de la localité, et il a ainsi plus de chances 
d'échapper aux geftes blanches. 

Le seigle se coupe ordinairement avec la 
faucille , du 1 5 au 3o juin; on le lie aussitôt 
que la paille est suffisamment sèche. Du reste^ 
la récolte se traite de la même manière que 
celle du blé; on la bat au fléau dans le cou- 
rant de l'hiver. On évalue le rendement moyen 
du seigle à six ou huit fois la semence. 

AVOINE. 

La culture de l'avoine ne joue qu'un rôle 
secondaire dans le département de l'Aude. 
L'avoine d'hiver est la seule qu'on y sème, les 
variétés de printemps n'ayant aucune chance 
de réussite, à cause de la sécheresse du cli-^ 
mat. 

L'avoine noire est partout préférée ; rhcc-. 
tolitre pèse de 5o à 55 kilogrammes. 
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L'usage le plus général est de faire suc- 
céder lavoine à une céréale d*hiver, blé ou 
seigle. Quel que soit le degré d'épuisement 
du sol , tel mal préparé que soit le terrain , 
on Testime suffisant pour Tavoine. Aux yeux 
du cultivateur, la rusticité de ce grain semble 
dispenser de tous frais à son égard. Un seul 
labour préparatoire, souvent même un seul 
coup de cbarrue pour enterrer Tavoine semée 
sur le chaume du blé non retourné , telle est 
la pratique la plus ordinaire suivie pour la 
culture de Tavoine dans l'arrondissement de 
Castelnaudary. Ailleurs, on fait plus de frais; 
on la sème parfois dans de bons fonds , après 
deux labours préparatoires. • 

Les semailles s'effectuent, dans la plupart 
des localités , vers la fin de septembre ou les 
premiers jours d'octobre ; cependant , plus 
d'une fois , on commet la faute d'ensemencer 
le blé avant l'avoine , alors qu'il est d'expé- 
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rience dans le pays que Tavoine d'hiver ne 
réussit quVutant qu elie est mise en terre de 
bonne heure; celle qu'on sème à la fin de 
janvier et dans le mois suivant est une récotte 
livrée à toutes les chances de la température. 
Le proverbe agricole « avoine de février rem- 
plit le grenier» ne s applique nullement au 
midi de la France. On sème dans la propor-^ 
tion de 3 hectolitres à 3 hectolitres 5o litres 
par hectare ; la semence est recouverte par 
un coup de dental. 

Ni herse ni rouleau ne passent sur Favoine 
au printemps. Le sarclage, à notre connais- 
sance du moins, nest en usage que dans la 
basse Corbière, encore ny est-il pas généra- 
lement pratiqué. 

La récolte de Favoine s'opère, tantôt en 
môme temps que le blé, tantôt huit ou quinze 
jours plus tard, selon que le grain a été semé 
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eiï septembre ou en octobre. On coupe un 
peu sur le vert. Contrairement aux habitudes 
du Nord, les cultivateurs de l'Aude n'atten- 
dent pas, pour rentrer l'avoine, quelle ait 
3ubi la détestable opération d'un javelage pro- 
ongé. Suivant l'état de l'atmosphère et le de- 
gré de dessiccation de la plante, on laisse les 
gerbes pendant cinq ou six jours dans le 
champ, en les dressant sur le sol et en les ap- 
puyant les unes contre les autres; on les en- 
tasse ensuite en monts de 2 5 gerbes. Le plus 
souvent, quand le beau temps favorise la 
moisson, on rentre le lendemain même du 
jour où l'on a coupé. 

Le battage s'effectue en juillet par le rou- 
leau ou les pieds des mules ou des chevaux. 
Le rendement moyen de l'avoine est porté à 
dix ou douze fois la semence; on s'estime 
fort heureux quand on obtient 3 5 hectolitres 
par hectare dans les bons fonds. 
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ORG£. 



L'orge ne figure que pour mémoire dans 
la série des plantes agricoles de FAude. A 
peine en rencontre-t-on quelques pièces dans 
les vallées les plus méridionales du départe- 
ment, et cependant presque toutes les exploit 
tations entretiennent une ou deux paires de 
mules auxquelles ce grain convient parfaite- 
ment.^ Mais qui s'aviserait de lui donner cette 
destination quand on peut se contenter de 
foin grossier pour là nourriture de ces bêtes 
de travail? A notre avis, l'orge devrait occu- 
per une place importante dans l'agriculture 
du département, en raison de son climat et 
du genre d'animaux affectés à la culture du 
sol du département de l'Aude. Elle convien- 
drait beaucoup mieux, par exemple, que 
l'avoine, qu'on lui préfère généralemîent; mais 
avec la faible dose d'engrais qu'on applique 
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au sol , et les mauvais assolements auxquels 
celui-ci est encore soumis, l'orge ne ferait 
qu'ajouter aux vices d'une culture arriérée; 
mieux vaut donc se contenter de la rusticité 
de l'avoine en attendant qu'on soit en mesure 
de la remplacer par l'orge , plante plus profi- 
table, mais aussi plus exigeante sous lé rapport 
de la fécondité du sol et de sa préparation. 

L'orge à quatre rangs €st la seule variété 
introduite dans le département; elle succède 
ordinairement à un blé et se sème vers la 
Saint-Michel. La récolte a lieu à la fin de juin; 
on obtient huit à dix fois la semence. 



SilRRASIN. 



Le sarrasin n'est cultivé que dans la partie 
montagneuse du département ; on le rencontre 
particulièrement à Matsa, Axât, Jaucou, scrr 
le plateau de Sault. Dans ces communes, le 
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sarrasin sert souvent à utiliser la jachère, qui 
précède le blé. On prépare le sol par plusieurs 
labours ; vers la Saint-Jean on répand la se- 
mence dans la proportion de cent litres environ 
par hectare. On coupe avec la faucille quand 
la plupart des grains sont noirâtres. La récolte 
est très-casuelle , dans ces hautes régions isur- 
tout, où le froide la pluie et les vents violents 
constituent un climat très-rigoureux sous le 
ciel du Midi. Plusieurs propriétaires font con- 
sommer le sarrasin en vert par leurs troupeaux 
de bètes à laine : ces animaux en sont très- 
avides, mais il leur occasionne Tenflure des 
parties de la tête. 

RÉCOLTES SARCLÉES. 



MAIS. 



Le maïs n'est une récolte importante que 
dans Tarrondissement de Castelnaudary, e( 
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certaines communes de rarrondissement dé 
Carcassonne «t de Limoux confinant à cette 
circonscription ; dans le reste du département, 
il n'occupe qu'une étendue de terrain fort 
restreinte. 

Dire que le maïs est cultivé sur uûe grande 
échelle dans l'arrondissement de Castelnau- 
dary, c'est signaler la cause principale du 
mauvais système de culture qu'on y suit. On 
sait déjà que cette plante est la première de 
toutes aux yeux du métayer et des maîtres- 
valets ; il n'est rien qu'ils ne lui subordonnent. 
Us lui empruntent , il est vrai , leur principale 
nourriture. Le maïs leur vient considérable- 
ment en aide poiu* la nourriture verte du 
bétail ; il foiu'nit encore une bonne nourri- 
ture sèche pendant l'automne . Il donne lieu 
à ime excellente pratique , celle du pellever- 
sage ou dcfoncement du sol en hiver. Ces 
avantages méritent certainement d'être pris 
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en grande considération; mais est-ce une 
raison pour leur sacrifier toute i'économîe de 
Tëxploitation ? Nous ne le pensons pas. Com- 
ment justifier, par exemple, riiabilude dé- 
plorable de placer le maïs dans les plus mau- 
vaises conditions d^assolement , dans les sols 
appauvris ou trop légers, ^ui doivent inva- 
riablement recevoir le blé après cette récolte , 
quelle qtie soit répoi|ue tardive de sa matu- 
rité et la mauvaise préparation du terrain. 
Voilà pourtant c(e <{ui se passe dans tous les 
pays où ia cultuiie du maïs , revenant tous les 
deux ou trois ans, vîtôUt faire une concur- 
rence redoutable au blé, et, qui pis est, aux 
prairies artificielles. Comment déterminer le 
colon à diminuer temporairement sa sole de 
maïs."^ Problème di£&cile, sinon insoluble: 
autant vaudrait toucher à Tarche sainte. Aux 
concilier, .éméraires ^.i lui re«,n>mande.. 
une meilleure rotation , il répond qu'il trouve 
dans la sommité des tiges du maïs de quoi 

Agrig. de l*Aud£. 1 3 
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nourrir son bétail pendant deux ou trois 
mois; le foin de la prairie, joint au pâtu- 
rage, doit empêcher ses bœufs de labour 
de mourir de faim le reste de Tannée; dès 
lors, quelle valeur peuvent avoir les prairies 
artificielles dans Tesprit de gens accoutumés 
à vivre au jour le jour, et n estimant que le 
bien immédiatement présent? Dans l'état ac- 
tuel des choses, le maïs peut être considéré 
comme un des fléaux de l'agriculture méri- 
dionale. Ce reproche a déjà été signalé de- 
puis longtemps aux populations intéressées ; 
malheureusement, Tempire de Thabitude et 
certains avantagea incontestables l'emportent 
sur les réflexions les plus judicieuses , et fe- 
ront ajourner à une époque fort reculée la 
réforme proposée. 

La culture du maïs est à peu près la même 
dans toutes les localités. On confie généra- 
lement la préparation du sol à des solatiers 
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ou à des valets qui , suivant qu ils pelleversent 
le sol à la profondeur d'un ou deux fers de 
bêche, partagent, dans le premier cas, la 
récolte avec le propriétaire, par égaie part, 
ou, dans le second cas, en prennent les deux 
tiers, et quelquefois la totalité. L'opération du 
pelleversage s'effectue pendant l'hiver. Le ter- 
rain ainsi défoncé ne reçoit aucune fumure ; on 
le laboure une fois en mars ou avril avec 
l'araire, et, quand le soleil l'a un peu ré- 
chauffé, on procède aux semailles. Celles-ci 
se pratiquent ainsi qu'il suit. Le laboureur 
ouvre le sillon , une fenmie le suit avec un 
panier, contenant la semence ; elle répand le 
grain dans la raie ouverte ; le second trait de 
charrue recouvre le maïs. On n'ensemence 
que de deux raies l'une. Généralement, les 
lignes se trouvent espacées à 60 centimètres; 
on regarde cependant la distance de 80 cen- 
timètres comme la plus convenable. Le grain 
de semence est toujours choisi avec soin. On 

i3. 
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rejette les deux extrémités de Tépi pour ne 
prendre que la partie intermédiaire où se 
trouvent les grains les mieux nourris. Les 
semailles ont lieu, le plus souvent, depuis 
le 1 6 avril jusqu'au 1 5 mai ; quelques per-^ 
sonnes commencent à semer dès le mois de 
'marSf quand la température est favorable, et 
s'en trouvent bien. 

La levée du maïs est assurée quand il re- 
çoit une pluie peu de temps après sa mise 
en terre. Quinze jours ou trois semaines après 
la semaille, on lui donne une première façon 
à la main avec une houé large , appelée fous^ 
soue, et on Téclaircit en mettant les pieds à 
2 5 ou 3 2 centimètres de distance les uns des 
autres. Quinze jours ou trois semaines après 
cette culture, quand il a atteint Sa centi- 
mètres environ de hauteur, on le butte, tan- 
tôt avec une houe à maid, tantôt avec une 
araire : dans ce dernier cas, des femmes com- 



i 
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plètent le travail avec la houe à main. Ce 
serait alors le moment d'enlever les tiges I9* 
térales qui ne font qu affaiblir la tige métré» 
mais partout ce soin est négligé. 

La floraison du maïs arrive ordinairement 
dans la première quinzaine d'août. A cette . 
époque» s'il reçoit une pluie, la récolte est 
assurée : les pluies de la Notre-Dame d'août 
décident de son sort. On étête aussitôt que la 
fécondation est opérée. Un homme» armé 
d'un couteau ou d'une serpette, coupe les 
panicules» en laissant une feuille au-dessus 
de l'épi terminal. Au fur et à mesure que sa 
main gauche est remplie de ces pamcules» il 
les dépose dans la pièce de maïs, en travers 
des lignes. Elles y restent jusqu'à leur com- 
plète dessiccation I et sont portées ensuite au 
bord du champ » où on les dresse en tas ; des 
charrettes les transportent à la métairie. 
Beaucoup de cultivateurs préfèrent exécuter 
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Tétêtage du maïs à différentes reprises, afin 
de faire consommer les panicules en vert. 
Cette excellente nourriture contribue singu- 
lièrement à refaire les animaux , dans un pays 
où Tusage de faire manger ainsi une partie 
des fourrages artificiels autres que le far- 
rouch est à peu près ignoré. Un hectare four- 
nit une charretée de panicules , pesant 1 8 à 
2 o quintaux à Tétat sec ; on estime qu^elles 
peuvent nourrir une paire de bœufs pendant 
20 jours. Les feuilles de la tige et les tu- 
niques fournissent un poids à peu près équi- 
valent de nourriture. 

Le maïs, dans les années ordii;)Laires , peut 
être récolté du i®' au 20 octobre. 'On coupe 
les tiges rez terre avec une faucille ou une 
serpette ; les uns les portent alors sur Taire , 
où des femmes enlèvent les épis sans les dé- 
pouiller de leurs tuniques; les tiges sont ainsi 
mises en tas dans la cour de la métairie ; les 
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« 

autres font charrier la récolte directement à 
la métairie; des femmes enlèvent les tuni- 
ques des épis, et ceux-ci , jetés dans des com- 
portes , sont partagés , sur place , entre le pro- 
priétaire et les gens de l'exploitation : le 
choix appartient au propriétaire. Cette opé- 
ration achevée, on porte le maïs au grenier, 
on l'y étend par couches légères, et, pendant 
les premiers temps de l'emmagasinement , 
on a soin de le remuer fréquemment, une 
fois au moins par semaine. L'égrenage du 
maïs est une des occupations de l'hiver; les 
gens de la métairie y procèdent, à l'aide 
d'une queue de poêle dentelée. On estime 
qu'un hectolitre de maïs à égrener coûte 
2 5 centimes. 

La récolte doit être conservée dans un gre- 
nier bien aéré , et mise à l'abri des rats et des 
souris. 
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he rendement dun hQc^re de maïs varie 
en^re 20 et 24 hectolitres, produit trop 
faible, assurément, pam* en faire le pivot de 
l.a rotation. Oq remplacerait le maïs« avQC 
plus de profit, par le blé ou l'orge, succé- 
dant à des c\dture$ fourragères. 

Dan3 le départemeiiit de TÂude, tout le 
monde est à peu près unaninie à regarder le 
maïs comme une planter très-épuisante ; c'est 
aussi Topinion reçue partout ailleurs. Nous 
ravjions partagée jusqu'ici ; mais lès faits sui- 
vants que nous ayons observés , et dont plu- 
sieurs cultivateurs ont été les témoins, por^ 
tenaient à croire que la théorie a été formulée 
avant que les effets du maïs sur le sol aient 
été constatés par des expériences concluantes. 

A Mireval, au sud de Casteh;iaudary> chez 
M. Rodières, la même pièce de terre porte, 
consécutivement, du maïs depuis sept ans. 
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sans avoir été fumée. Tous les ans , le sol ar- 
gilo-caicaire profond e$t défoncé à un fer de 
bêche; la récolte de maïs, en i846, ne le 
cède pas à celle de 1889, première année de 
l'expérience. Autre exemple ; un honuQe, au 
service de M. Rodières» ensemence depuis 
onze ans» en maïs» une pièce de terre sablon* 
neuse de médiocre qualité, qu'il possède 
dans la commune de Mireval. Ici la terre, 
loin d'être défoncée , ne reçoit qu'un 3eui la- 
bour à l'araire, et cependant il n'y a pas de 
diflférence entre la production de la première 
année et celle de la onzième. Nous avons vu 
nous^même la récolte sur pied, elle ne dif- 
• ferait en rien de celle des propriétaires voi* 
sins; les épis étaient aussi beaux» aussi nom*- 
breux , bien que les uns eussent fumé et que 
le serviteur en question se fût dispensé de 
le faire depuis plus de dix ans. 

D'autres faits analogues nous ont été cités 
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dans la Haute-Garonne et dans les Hautes- 
Pyrénées. Ici, l'expérience se continue avec 
succès depuis quatorze ans; là, on ne se sou- 
vient pas que le champ ait jamais porté d'autre 
plante que le maïs, et toujours sans fumure 
et sans qu'on ait pu observer la moindre dif- 
férence entre les récoltes de maïs, comparées 
avec celle des propriétés où l'on est dans l'u- 
sage de fumer, sinon pour le maïs, du moins 
pour le blé qui le précède. 

De ces faits, que conclure? Le maïs épuise- 
t-il la terre; n'a-t-il pas la propriété fâcheuse 
qu'on lui suppose? C'est ce que nous n'ose- 
rions décider dans l'état actuel des choses.' 
Des expériences , consciencieusement étu- 
diées, se poursuivent, dans plusieurs dépar- 
tements du Sud-Ouest, à l'effet de résoudre 
ce problème. Des propriétaires ont com- 
mencé à faire revenir le maïs sur lui-même, 
sans fumure et sans alternat aucun; ils se 
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proposent de le soumettre à cette épreuve 
continue pendant une série d'années. Après 
ces essais, bien observés, on saura, sans 
doute , à quoi s'en tenir sur cette nouvelle 
vertu attribuée au maïs. Si elle se vérifiait, 
le maïs, loin detre le fléau de l'agriculture 
méridionale, en deviendrait, certainement, 
l'un des principaux auxiliaires. Il serait, toàt 
d'abord, rejeté en dehors de la rotation, et, 
partant, ne gênerait plus la culture du fro- 
ment. Comme plante sarclée, on l'appelle- 
rait à son secours pour combattre les mau- 
vaises herbes; il ne disputerait plus la place 
aux prairies artificielles; le maïs, enfin, in- 
dépendamment du fourrage vert qu'il procure 
à une époque de l'année où Ton ne peut 
compter, d'une manière assurée , sur le trèfle 
et la luzerne , serait traité comme une céréale 
importante, à côté des autres céréales desti- 
nées à l'alimentation de l'homm'e : dès lors, 
l'agriculture du Midi, affranchie d'une de 
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ses principales entraves, pourrait se féliciter 
d'avoir acquis Tune des plantes les mieux 
appropriées à son climat, et parfaitement à 
Tabri de la concurence des cultivateurs du 
Nord; une ère nouvelle s'ouvrirait devant 
elle mais, adhuc subjudice lis est; atten- 
dons et faisons des vœux pour que de si 
belles espérances ne soient pas renversées. 



POmaS W& TBARB. 



La pomme de terre descend rarement dans 
les plaines du département de TAude ; elle se 
cultive, pour ainsi dire exclusivement, dms 
la basse Corbière et dans la montagne Noire, 
encore ne lui consacre-t-on qu'une faible éten- 
due de terrain , et la considère-t-on comme une 
plante destinée à Talimentation de ThommCt 
l^utôt qu à celle des animaux; les porcs seuls 
en reçoivent de faibles rations quand on les 
soumet à Tengraissement. 
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Tantôt on pknte la pomme de tei^re dans 
une terre récenmient écobuée, tantôt elle 
occupe la sole de jachère, et sert alors de 
préparation pour le seigle ou le blé. Dans ce 
dernier cas, on donne ordinairement trois 
labours au terrain, labours trop superficiels 
la plupart du temps, et dont les imperfections 
ne sont pas rachetées par une fumure abon- 
dante; c^est à ces deux défauts, auxquels il 
faut ajouter encore les inconvénients d'une 
semence abâtardie, qu'on doit attribuer les 
pauvres résultats de cette culture dans le dé- 
partement, 

La plantation des pommes de terre a lieu 
ordinairement dans le courant d'avril; les 
tubercules, partagés en deux ou trois mor- 
ceaux» sont jetés par des femmes dans le 
sillon, et enfouis par la charrue; ils se trou- 
vent placés à 32 centimètres dans les li- 
gnes, celles-ci étant séparées les unes des 
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autres par une distance de 5o centimètres 
environ. 

Dans s^uWne localité on ne passe le rouleau 
sur le champ de pommes de terre après la 
plantation. On ne fait, non plus, usage de la 
herse, de la houe ou du butoir quand elles 
sont hors de terre; ces instruments sont in- 
connus dans la montagne. L unique façon ap- 
pliquée aux pommes de terre consiste dans 
un léger buttage exécuté à la main. La récolte 
a lieu dans la première quinzaine d^octobre. 
La plupart des cultivateurs conservent les 
pommes de terre dans des caves et les re- 
couvrent d'une couche de sable. Plante pré- 
cieuse trop négligée , non-seulement au point 
de vue du bétail, mais encore sous le rapport 
de l'alimentation de l'homme dans la mon- 
tagne. Quand on connaît le peu de ressources 
en grains des habitants de la montagne Noire 
et des Corbières , lorsqu'on songe qu'ils n'ont 
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quune récolte de seigle très -faible et très- 
casuelle pour pourvoir à leur nourriture, on 
est étonné du peu de faveur dont jouit la 
pomme de terre dans ces localités. Bien cul- 
tivée, c'est-à-dire confiée à un sol largement 
fumé et travaillé avec soin, elle aurait l'avan- 
tage de leur procurer une nourriture saine, 
abondante et économique , dgnt le bétail fini- 
rait par prendre sa part. A nos yeux, ces avan- 
tages sont tels, qu'il y aurait profit pour les 
cultivateurs de la plaine, plus favorisés par 
leur sol et leur climat , à donner à la pomme 
de terre une place importante dans leurs as- 
solements. Les excellentes terres de Brame 
et d'Alzonne , la plaine de Coursan , une 
grande partie de la vallée de l'Aude , depuis 
Quillan jusqu'à Carcassonne, seraient très- 
propres à la culture de cette plante, qui ne 
craint pas les plus fortes doses d'engrais , pré- 
pare admirablement le sol à recevoir les four- 
rages artificiels, lui restitue libéralement les 
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engrais qu'elle a reçus, et, par ses produits, 
paye mieux que toute autre récolte les façons 
énergiques dont elle est Tobjet. 



BiSTTitRAyES. 



Encore une plante dont les avantages ne 
sont appréciés que d'un petit nombre de pro- 
priétaires du département. Elle donne lieu, 
dans Tàrrondissement de Narbonne, à un 
singulier commerce, lucratif en apparence 
pour ceux qui Texercent, mais qui, ett défi- 
nitive, tourne au profit de l'acheteur. D est 
d'usage, chet là plupart des cultivateurs dé 
cette circonscription, de n'admettre la bette- 
rave dans leurs assolements que comme plante 
commerciale. Au lieu de la faire consommer 
chez eux, ils la vendent aux habitants de la 
garrigue qui, possédant des troupeaux de 
bêtes à laine , ont besoin de cette racine pour 
suppléer aux fourrages que l'aridité de leur 
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sol ne leur permet pas de se procurer en 
quantité suffisante sur leurs propres exploita- 
tions. De ce fait il résulte que les engrais 
s^accumulent là où les moyens de les créer 
sont le plus abondants; les terres pauvres de 
la garrigue s'enrichissent ainsi au détriment 
des terres de la plaine dont la fécondité na^ 
turelle ne saurait supporter, en général, un 
tribut aussi onéreux. Malheureusement pour 
le cultivateur de cette partie du département, 
la nécessité de se procurer de Targent domine 
son intérêt bien entendu, qui devrait toujours 
se confondre dans Tarn élioration du sol; voilà 
poiutjuoi il se défait d'une denrée dont il 
retirerait plus de bénéfices s^l voulait renon- 
cer momentanément à un lucre trompeur et 
faire consommer sa récolte de betteraves chez 
lui. Son bétail, mieux nourri, lui donnerait 
plus de fumier, et un fumier de meilleure 
qualité, source de toute production profi- 
table; une fois entré dans cette voie, loin de 
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vendre ses beltei'àves, il en étendrait la 
sole afin d'accroître le nombre de ses bes- 
tiaux ; libre ensuite à lui de vendre Fexcédant 
de sa récolte-racine le jour où il compterait 
tme tête de gros bétail ou son équivalent 
pour chaque hectare de terrain mis en cul- 
ture. 

La terre qu'on veut ensemencer en bette- 
raves est orcfiïiairéihént un bon sol Jalluvion. 
On donne trois ou quatre labours prépara- 
toires. La première fafçon a Heu en décembre 
ou janvier, la chairùe pénètre alors à 3o ou 
4o centimètres de profondetu*; les autres la- 
bours s'effectuent en croisant le coup de char- 
rue précédent ; fe fumier est porté* sur le 
champ avant le ti^oiéième labour. Quelque 
temps avant de semer, si le sol est motteux 
ou a été tassé par la pluie , on l'ameublit soit 
en y passant légèrement l'araire , soit à l'aide 
d'une herse à dents de bois : l'emploi combiné 
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d'un bon scarificateur, de la herse en fer et 
du roideau rendrait ce travail plus complet, 
fh» expéditif et plus éconnomique. 

Les sèm^iltes ont lieu dans le mois d^avrii ; 
la ierte préalablement hersée ou émottée, 
utife araÎM sans versoif y ouvre âei raies à 5 
ou 8 ee^timètres de profondeur; des femmes 
pratiquent des trous avec un plantoir à la 
distance de 4o centimètres dans les lignes; 
elles y jettent quelques graines et les recou- 
vrait dW peu de terre fine remplacée , chez 
certains propriétaires, par du sahk fin, qui 
assure, ditHon, la levée de la plante. Comme 
on lé voit, ce dernier procédé appartient plu- 
tôt au jardinage qu'à la grande culture ; mais , 
sauf quelques exceptions , le terrain afiecté à 
k betterave est si limité , qu'on ne peut re- 
commander l'usage du semoir : la dépense 
n'en serait utile qu'autant qu'on agirait sur 
plusieurs hectares. L'éclaircissement des bet* 

i4. 
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teraves laisse beaucoup à désirer, même chez 
les cultivateurs les plus soigneux; partout il 
s'effectue trop tard et l'on a le tort, presque 
général , de laisser deux et trois plantes épui- 
ser le sol et s'affaiblir mutuellement à la même 
place, alors, qu aussitôt la levée bien éta-r 
blie des betteraves, on devrait* retrancher 
tous les plants superflus pour n'en conserver 
qu'un seul à la distance voulue. 

Vers le milieu de mai , des femmes , armées 
d'une houe à main, travaillent le pied des 
betteraves et détruisent en même temps les 
mauvaises herbes dans un pourtour de 3 5 à 
3o centimètres; le laboureur vient ensuite et 
cultive l'intervalle des lignes avec une araire , 
de manière à rejeter la terre des sillons de 
chaque côté des betteraves , ce qui leur pro- 
cure une sorte de buttage. Pendant les mois 
de -juin et juillet, on devrait donner autant 
de façons que l'état du sol l'exige, mais ici 
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encore l'absence d'une houe à cheval se fait 
sentir; on n'emploie que Taraire pour la cul- 
ture de la betterave , aussi les binages se 
bornent-ils invariablement à deux coups de 
charrue , quelle que soit la dureté du sol ou 
sa malpropreté : le bienfait de cette culture , 
comme récolte préparatoire , est donc en par- 
tie perdu, faute d'instruments économiques 
et expéditifs, qui permettent de travailler le 
sol en proportion de ses besoins. 

L'arrachage des betteraves s'opère du 1 5 oc- 
tobre à la mi -novembre. Avant de rentrer 
les racines, on coupe leur collet avec un cou- 
teau, puis on les emmagasine sous im han- 
gard ou dans un des bâtiments de la métairie ; 
nulle part on ne les conserve dans des silos. 

Un hectare semé en betteraves dont les 
lignes sont espacées à i mètre les unes des 
autres, rend depuis 35 jusqu'à 4o,ooo kilo- 
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grammes de racînefi ; lee âo JkUogramofted se 
vendent, sur pied, 60 à 70 centimes a^ pro- 
priétaires de bêtes à laîne de la garrigue. 



TOPIHAIIBOCBS. 



JL'iatroductîon du topiQainboiir>diu&s h àé- 
parlement de l'Aude, ^st:très^récentç^ M.Tapié- 
Mengftiid est le pcewier qui ait adopté cette 
plante. Les ^jiceilents rasuljbate obtenus 8iur 
son domaine de Céleyran, dans un sol si- 
liceux, trop sec poiH les pommes de terre, 
les navets eFt les bettep^aves, sous le clini^t de 
Narboim^, décideront, sa^ doute, ;les culti- 
vateurs qui ont des teirrams .4b rsembl^bi^ 
iiaiui», à suivre Texemple de ce pi^opi^iélAMre 
distingué. Suivant nous, le ftopi^ambour ;^t 
appelé à rendre de grands services dans les 
sols:pftuvres du sud-ouest, i*.^€^iesÀ h culture 
desautresKécoltes-racines, td[sj|ue lagan^igue, 
les terrains de lande ,^ les sols granitiques de 
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ia moixt^me Noire et des hautes Corbières ; 
il devrait êlr/e Tun des plus puissants auxir 
liaices de lajji^urriture sèche doixnée au bétail 
piendant Tj^iviçr. Nous Uje 9pu3 exag^pus paa 
fi^s qualités. $ans contredit, le topia^xnbour 
ne saurs^t.être assimilé & la pomme die tertre, 
cette plante si précieuse pou^ Ja nourriture 
de rhomme et des bestiaux ; nous ne ie metr 
tons pas sur lanuêine ligne que les biBtti^ayes, 
4ont la. valeur nutritive remporte beaucoup 
8u^ .celle du topinambour; mais Içs deux pre- 
mières plan^tQS siuppQsent déjà une a^culture 
assez avancée « un Qol de bonne qature et sur- 
tout ujd^e grande quantité d'engrais po^r réus- 
sir sous un climat brûlant. Il n'y faudrait pas 
songer de prime saut dans les exploitations 
de l'Aude à soils pajuvres (çt d,éppji^vus d'en- 
grais ; ce qui leur convient , c'est ui^e pliante 
intermédiaire, assez rustique pour résister à 
la sécherei^se et à la pénurie de fuqaier : cette 
double çK>nc^tiQn §e. trouve réunie dajps le,tQ- 
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pinambour. Ajoutez qu il peut revenir indéfi- 
niment sur lui-même, qu'il paye avec usure 
le peu de fumier qu^on loi applique, que ses 
tubercules ont la propriété de résister enterre 
aux gelées, partant, qu'ils n^exigent point de 
frais d^emmagasinement et que ses tiges éle- 
vées fournissent un excellent combustible « 
chose importante dans un pays déboisé. Ces 
avantages ne sont-ils pas autant de raisons 
pour le recommander aux cultivateurs du 
sud-ouest de la France , placés dans des loca- 
lités pauvres et dont le bétail est fort mal 
nourri en hiver, faute d'une récolte-racine 
qui corrige la nourriture exclusivement sèche 
qu'on lui distribue ? 

Le topinambour se cultive exactement de 
la même manière que la pomme de terre. 

La terre, préparée en hiver par un labour 
profond, doit recevoir un second Irait de char- 
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rue avant la plantation et, autant que possible, 
une bonne dote d'engrais. On peut planter 
depuis le commencement de mars jusque dans 
le courant d'avril. Les tubercules doivent être 
entiers et placés à 80 centimètres en tous 
sens ; on les recouvre par un trait de charrue. 
Cela fait, si le temps est à la sécheresse, il 
est utile de passer le rouleau sur la pièce en- 
semencée. A Tépoque de la levée des plantes, 
un hersage suivi, peu de temps après, d'une 
culture à la houe à cheval et d'un buttage 
effectué à deux reprises, constitue les diverses 
façons qu'exige le topinambour. Sa récolte 
peut avoir lieu lorsque les tiges sont complè- 
tement sèches, ou bien au fur et à mesure 
des besoins de l'exploitation ; les tubercules 
se conservent parfaitement en terre ou hors 
.de terre , sans avoir à craindre les inconvé- 
nients de la gelée ; ils ne sont sujets à s'é- 
chauffer que lorsqu'on les accumule en tas 
trop considérable. 
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Qa a reproché au topinambour m^ de ses 
picopriétfés }fi$ plus caractéris^ques, celle de 
se ^ejFpètf^ indéfiniment par ses o^oindres 
tubercule* J^fais cette vitalité presque inde|&* 
tmçtible, hifk d^ètre un défaut k nos yoijuc, 
aj<^te encorp à s^es qualités, si Ton a^in de 
ne pa» fiiite ,entrer cette plante dans les asso- 
limWAts et de lui consacr^er un champ spécial 
qu'on eosen^ncera chaque année ; les tuber- 
cules oublié^ m £ei;o^t alprs quVu^^nter 
les produits ^ la récolte. Le topjin^mboiur 
AeHnvient aux bêjtes bovin.es et aux bétes & jfaiïie; 
ies pores en son^t très^ayides. 



HAïaÇCITS. 



La cull^urje d^$ Ji^^^iqots c'a quVn^ ifnpor* 
tattce secondaire dans le départen^ent de 
TÂudCt on s'y livre sjgirtout dans les petites 
expj^tations du Razés. 



L^ y^ari^é naine 0^1 la /^eule ^'pa 9èiaà^; 
elle jjàiissît Joi^ dan$ les i^pls ai:gil(H^oaii?«^ 
aineiri>jyiç .par les Idboturs fit les mgcf^s. On 
prépaie h terre par <teui^ .cultwies à la char- 
rue. Les sem^^SiSB \qH ibu i^û avril. On plaoe 
la isçmenoe de manière que ie3 plantes jMiîeiit 
à 1^ (^natimètiies les unesid?^ ^wlres 4iias les 
Ëgnes, celjbsfrfoî sont ^^airées par un Ânt«r* 
"valk de 80 ce»lipi^^jp6s. 

l^efi karicols reç^M^.eixt^ndinaîreinent cleiKi 
bÎKages à la main pendant l^eiur i^égétatio^- 
Xia récoke s'eu fait au ms>is d^août; Les tigds 
arrachées xesteuit deux ou trois jours sur lie 
sol ayaut d'aire porb^as sur l'aire. Heudeme^t 
teès-r!«3Bu:iahle. 



^fiyss. 



Cette plante est prinçipaleui^nt cultivée 
dans les arrondissem,ents d^e Liinaux et de 
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Castelnaudary. La variété préférée dans les 
métairies est ]a fève à gros grain. Verte, elle 
fournit à ia consommation du ménage ; sèche , 
elle est portée sur le marché comme objet 
de commerce. On ne l'emploie nulle part à la 
nourriture du bétail, à qui, cependant, elle 
convient parfaitement. Il est impossible, à 
moins devoir visité le département de TAude , 
de se faire une idée de Taspect misérable des 
champs de fèves qu^on rencontre dans ce dé- 
partement. Les ims sèment leurs fèves, pour 
ainsi dire sans prépara^on et sans fumure, 
dans une terre épuisée par les récoltes pré- 
cédentes de céréales; les autres répandent la 
semence à la volée dans un sol infesté dé 
mauvaises herbes; chez tous, les binages sont 
insuffisants et fort mal exécutés, à tel point, 
que les fèves , cette récolte préparatoire , qui 
devrait assurer la propreté du sol, achèvent 
de le salir, et le convertissent en une pépi- 
nière de folle avoine, dont on ne sait plus 
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comment se débarrasser. De cette incurie , que 
résulte-t-il? Un fait qui suffirait seul pour faire 
juger l'agriculture du pays: la* culture des fèves 
est, de plus en plus, perdue dans l'esprit des 
cultivateurs de l'Aude ; c'est elle qui engendre 
les mauvaises herbes, appauvrit le terrain, 
diminue les récoltes de blé, etc. De quels 
maux n'est-elle pas la cause ? Les malédictions 
dont elle est l'objet se changeraient bien vite 
en actions de grâces , si on voulait lui conser- 
ver son véritable rôle , ne pas la traiter conmie 
une plante commerciale, mais comme une 
récolte jachère, et, à ce titre, lui donner la 
fumure et les façons qu'elle réclame. A ces 
conditions la fève rendrait de grands services, 
et deviendrait l'un des plus précieux éléments 
d'une bonne agriculture dans lès terrains qui 
lui conviennent. 

Les fèves, dans le département de l'Aude, 
se sèment ordinairement sur un seul labour, 
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dmù» le couraittt d'octobre et même en no- 
témhte^ aj^ès 1^ blé; eette dernière époque 
e9t trop tafdîve; ks semailles (pà ont le plus 
de cb^ces^ de réussor sont celles^ faîtes en sép- 
tmnbré. On metf eiiviron trois hectolitres par 
.faë<Aare. Au mtAs de mars ouf d'avnl, lesphis 
à6ig*ettx, qui ont semé fcwrs feve^ en lignes , 
y fùat passer Faraire; mais, rairementy ils 
coiAj^ètent \é ti^avaâ par utie façon à la mâin^ 
atissi léiir sole de fève» ne se distingne-t*-elè6 
des éfaamps de feurs voisins, que par un peu 
moinâ de malpropreté. On croit épargner 
ainsi quelques journées de sarclage, et Fôn at- 
cumide de âtfmbreuic frais dé mfain-d'œuvre 
pouf léiS récottesf stiivanles. La maturité des 
fèves a lieu à la fia de juin é\i dans lar pre-- 
ittièj^e quinzaine de juillet. On arrache les 
tiges à la main, elles restent pkisieurs jours 
sur le sol, rangées par petits tas, ou disposées 
eii rond, les racines tournées en Fair;- elles y 
demeurent pendant trois semaines. 
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Les fèves passent pour très-casuelles; liaii 
rotiille, les pucerons, la couhiré les retideUt 
telles en effet; mds les détestables ptofeédés 
dé culture auxquels on les soumet soât k 
principale cauée du faible rendement de 
cette plante ; ils aggravent encore les inoôïH- 
vénients naturels qné, jusqu'ici, on n'sl pu 
combattre qu'imparfaitement. 

0& compte, toiit au plus, sur cinq ou! six 
fois la semence dans dès terres, où les fèvés^i 
bien cultivées, devraient rendre 2& et 3 o hec- 
tolitres pax hectare. 

FOURRAGES ÀRTIFIGIBIS. 

Si Ton ne peut nier que le département de 
r Aude ait fait de grands progrès , depuis phi- 
sieurs années, sous le rapport de la culture 
dés fourrages artificiels, on ne saurait se re- 
fuser à reconnaître qu'il est loin de lui avoir 
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donné cette extension sans laquelle, à défaut 
de prés naturels, il ne peut exister ^e bonne 
agricidture. Ce qui se passe dans tout le dé- 
partement justifie cette réflexion. La plupart 
des cultivateurs de la plaine admettent les 
prairies artificielles dans leurs assolements; 
mais ils ne leur accordent encore qu^une place 
très-restreinte, tout juste ce qu'il faut pour 
Tentretien rigoureux des bêtes de trait de 
Texploitation; les fourrages en sont dès lors 
Taccessoire obligé, au lieu d'en être la base. 
On ne saurait trop le répéter cependant, dans 
les pays où les céréales sont le principal ob- 
jet de la culture, il n'y a de salut, pour le 
cultivateur, que dans les fourrages artificiels, 
alternant, dans de bonnes conditions et des 
proportions convenables, avec les récokes épui- 
santes; sans cela, les grains sont produits 
chèrement et presque sans profit, et le sys- 
tème entier de culture est condamné à rouler 
dans un statu quo misérable. 
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Les fourrages artificiels cultivés dans le 
département de FAude sont : le trèfle rouge , 
ie trèfle incarnat, la luzerne, Tesparcet, les 
vesces et la dragée. 



TREFLE ROUGE. 



On sème généralement le trèfle à l'au- 
tomne, dans un blé; les semailles n^ont lieu 
en mars qu accidentellement, lorsque Thiver 
a tué le jeune trèfle. Le défaut d'écoulement 
des eaux dans les terres fortes est la cause 
principale qui fait périr les semis d'automne. 
Par exception, dans la plaine de Brame, on 
sème le trèfle dans les mars. La plupart des 
cultivateurs négligent les précautions réputées 
partout nécessaires pour assurer la réussite 
des semailles de trèfle ; ils se contentent de 
jeter la semence sur le sillon brut, sans her- 
ser ou rouler préalablement le terrain; les 
plus soigneux recouvrent la graine par un 

Agric. de l*Aude. 1 5 
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coup de rftteau « ou bien font émotter le champ 

à bras. Cette opération serait remplacée avec 

beaucoup d'avantages par la herse , suivie du 

rouleau. 

On sème dans la proportion de 2 o à 2 5 ki- 
logrammes par hectare. 

Le plâtrage, sans être dW usage général 
dan^ le département, est cependant employé 
chez un grand nombre de propriétaires; il a 
lieu tantôt en décembre ou janvier, tantôt au 
printemps; les doses varient beaucoup. Les 
uns répandent k hectolitres de plâtre, les 
autres en mettent jusqu'à 9 hectolitres par 
hectare; on a remarqué quil agissait très- 
bien sur les terres sèches, et n'avait d'eflPet, 
siu* les terres humides , qu'autant que celles-ci 
avaient été préalablement assainies^ ou qu'on 
leur avait appliqué une bonne fumure. 
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La première coupe du trèfle a lieu généra- 
lement en mai, au moment où les têtes com- 
mencent à fleurir. Nulle part on n'attend 
qu'elles soient complètement en fleurs ; quel- 
ques propriétaires fauchent même un peu 
avant la floraison , dans le but d'assurer la se* . 
conde coupe, destinée , la plupart du temps ; 
à porter graines* ^ 

Les procédés de dessiccation usités dans le \ 
département varient. Les uns, et le nombre, 
par malheur, en est considérabler, traitent la ré- 
colte du trèfle à peu près comme ceUe du foin ; 
en user ainsi , c'est vouloir abandonner sur le 
sol la meiUeure partie du fourrage et ne 
rentrer chez soi que des tiges dépouiUées de 
leurs feuilles; c'est ce qui arrive le plus sou-, 
vent. D'autres laissent la récolte de trèfle en 
andains le jour où on l'a fauchée; le len- 
demain , ils la disposent en petits tas , conser- 
vés ainsi plus ou moins long-»temps , selon . 
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Tétat de Tatmoêphère ; le jour où Ton doit 
rentrer le fourrage « on ouvre les tas, et le 
soir la récolte est transportée à la métai* 
rie. Quelques pro[»iétaires» au lieu de lais- 
ser le trèfle en andains après l'avoir coupé, 
en font immédiatement des meulons d'un 
très-petit volume et parfaitement arrondis, 
qu'on .ouvre seulement dsins la matinée du 
jour où l'on doit charrier la récolte : le trèfle , 
traité de cette manière , blanchit à la partie 
supérieure des meulons, mais, à l'intérieur, 
les feuilles et les fleurs conservent leur colo- 
ration naturelle; elles ne se détachent pas 
lorsqu'on charge la récolte sur des chariots. 

Quelle que soit, du reste , celle de ces mé- 
thodes qu'on adopte, il est bien important 
de ne pas oubher que , sous le soleil brûlant 
du Midi , il faut éviter de remuer le fourrage 
quand il a déjà subi un commencement de 
dessiccation, sous peine de le détériorer et 
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d'en laisser une partie sur le soi ; cette faute 
est souvent commise dans TAude. 

Jusqu'ici, aucun propriétaire du départe- 
ment n'a adopté l'excellent usage de botteier 
les fourrages avant de le^ rentrer; on les coa- 
serve tantôt dans des fanils, tantôt à lair 
libre; dans ce dernier cas, on en fait des 
méiïles prés de la métairie et on les abrite 
d'une couverture en paille. 

La seconde coupe du trèfle est fort chan- 
ceuse ; sa réussite dépend de la température 
du mois de juin. Pieut-il à cette époque, la 
récolte est assurée, surtout si l'on a fauché 
de bonne heure la première coupe; au con- 
traire, si le temps est ilec pendant ce mois» 
les tiges ne s^éléventqu'à quelques centimètres ; 
la récolte est claire et les fleurs se montrent 
de bonne heure. Généralement , on laijsse cette 
coupe grainer; on la fauche alors à la fin 
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d^août. Quand on la réserve pour fourrage , 
on la fauche à la fin de juillet ; elle se traite . 
de même que la première coupe. 

Le rendement du trèfle comme fourrage 
est fort difficile à apprécier ^ans un pays où 
lé climat et le sol ofirent des difi^érences non 
moins grandes que les procédés de culture : 
dans aucune métairie, les deux coupes ne 
dépassent 8000 kilogrammes par hectare; 
beaucoup de propriétaires n'atteignent pas ce 
chifirei 260 kilogrammes de graine par hec- 
tare passent pour un bon produit. Le kilo^ 
gramme se vend ordinairement 1 franc. 

La culture du trèfle , par rapport au blé 
qui lui succède, est fort diversement appré- 
ciée dans le départenient. Pouf les uns, le 
trèfle est le précédent par excellence du blé; 
les autres , au contraire , trouvent qu après ce 
fourrage , le blé ne donne que de mauvais 
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produits :. cette divergence d'opinions tient 
aux différents procédés qu on emploie pour 
défricher le trèfle. L& où le fourrage était 
épais, net de mauvaises herbes et a été ren- 
versé par un seul coup de charrue, le blé 
réussit presque toujours ; seulement, il est 
plus abondant en paille qu'en grains. Mais, 
si , comme cela se voit dans une foule de 
localités, on n'a qu'une récolte chétive de 
trèfle, ou même si le trèfle, bien réussi, re- 
çoit des labours répétés après le déchau- 
mage, l'arement le blé qu'on lui fera succéder 
prospérera-t-il. Telle est, suivant nous, l'ex- 
plication de ce problème. Le trèfle ici n'est 
point la cause des mauvaises récoltes de blé 
dont on le charge , c'est aux procédés vicieux 
de défrichement qu'il faut s'en prendre. Qu'on 
donne un seul labour pour retourner le trèfle 
six semaines avant les semailles du blé; qu'on 
fasse précéder l'ensemencement d'un ou deux 
hersages pour ameublir le sol à 8 ou i o ceh- 
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timètres de profondeur; que les semailles 
soient faites en temps opportun ; qu on ait 
soin de tirer des raies d'écoulement et de les 
entretenir pendant Thiver; au printemps, que 
le rouleau et la herse passent et repassent sur 
le blé , et le produit de la récolte fera justice 
des absurdités mises sur le compte du trèfle : 
n'oublions pas, qu'en général* on ne calomnie 
que ce qui est bon. 



TRÈFLB INCARNAT. 



Le trèfle incarnat n'est pas aussi répandu 
dans le département qu'il devrait l'être ; beau- 
coup de propriétaires ne le cultivent pas; ce- 
pendant, sa précocité, comme fourrage vert, 
le rend très-précieux dans l'exploitation où le 
bétail est soumis à un régime exclusivement 
sec et a bien de la peine à passer l'hiver avec 
la faible quantité de foin mise en réserve. 
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On ne connaît, en général, que la variété 
hâtive de farrouch dans FÂude, celle qui se 
coupe du 2 5 avril au 26 mai ; la variété tar* 
dive , qui fleurit seulement à la fin de mai , 
offrirait l'avantage de prolonger de trois se- 
maines environ la ressource d'une nourriture 
verte très^abondante et très-économique. 

Il est rare qu on donne plus d'un labour 
au sol qui doit recevoir le farrouch ; quelques 
personnes se contentent même de herser le 
terrain et se trouvent bien de cette simple 
préparation. On attend ordinairement les pre- 
mières pluies de septenobre pour commencer 
les semailles de trèfle incarnat ; la graine , en- 
veloppée de sa gousse , est semée dans la pro- 
portion de 6 à 7 hectolitres de semence par 
hectare ; on a soin de la recouvrir légèrement. 
On fauche dès que les fleurs paraissent. 

La pénurie de fourrage peut seule justifier 



234 AGRICULTURE 

Tusage adopté , par certains cultivateurs de 
faire faner le iarrouch comme provision d^hi- 
ver. Sec, il ne vaut guère mieux que la paille 
bien récoltée; sa véritable destination est 
d'être consommé en vert. 

Le farrouch résen'é comme porte-graine, 
se récolte à la fin de juin; ses produits sont 
ordinairement considérables. 

Cette {dante, trop rare dans la montagne 
Noire et les Corbières, rendrait de véritables 
services aux cultivateurs de ces régions : elle 
utiliserait les terrains aigres, et fournirait une 
abondante nourriture aux troupeaux de bêtes 
à laine, à une époque où ils sont souvent 
forcés d'aller en quête d'un chétif pâturage. 
Sur le chaume de trèfle incarnat, on pour- 
rait prendre encore, la même année, une 
récolte de pommes de terre ; celles-ci , fumées 
et cultivées avec soin , seraient une excellente 
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préparation pour l'avoine; cette dernière, en- 
fin, pourrait être suivie avec avantage d'une 
récoite de seigie , surtout si on lui appliquait 
une demi-fumure. 



ESPARCET OU SAINFOIN. 



\ 



Cette culture s'est beaucoup étendue dans 
l'Aude; à peine, dans la plupart des com- 
munes, trouverait-on une métairie qui n'ait son 
champ d'esparcet au soleil. La culture des 
céréales, dans le Razès, s'appuie principale- 
ment sur ce fourrage ; on l'estime fort aussi 
dans la vallée de l'Aude et le^ plaines de 
Brame. Malheureusement, partout on compte 
un peu trop sur elle pour réparer les vices 
d'une culture épuisante; on commet la faute 
^ave de la faire revenir à des intervalles trop 
rapprochés , et surtout de la semer dans une 
terre trop appauvrie; aussi, sur plus d'un 
point, voit-on ses produits diminuer à chaque 
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rotation, et dans quelques localités Tespar-- 
cet manque-t-ii complètement dans les sols 
qui en ont été surcbai^és. 

Le sainfoin n occupe pas seulement les 
sob calcaires du département; on le sème 
pour ainsi dire dans tous les terrains : à Brame , 
par exemple, il se trouve placé dans les terres 
fortes dalluvion. Dans Tarrondisement de 
Limoux, on le rencontre dans les sols ai^ilo- 
calcaires du Razès et dans les alluvions des 
vallées. Dans Tarrondissement de Carcassonne, 
on lui réserve spécialement les terrains secs 
plus ou moins mélangés de calcaire. A Nar* 
]x>nne , sa culture est moins répandue que la 
luzerne dans les terres riches d'alluvion ; en 
revanche , il règne presque exclusivement sur 
les coteaux et les terrains calcaires connus 
sous le nom de garrigues. Les sols siliceux 
de la montagne Noire et des Corbières sont 
les seuls où il n y ait pas de sainfoin. 
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' Les semailles s'effectuent de plusieurs ma- 
nières. Ici, on le sème tantôt. en septembre 
dans un seigle, tantôt en octobre dans le blé; 
là, on le sème dans le courant de février sur 
une terre qui ne porte pas d'autre récolte et 
Ton trouve que, de la sorte, la levée est plus 
assurée. Ailleurs, on répand la semence en 
mars dans une avoine , une ot^e de printemps , 
ou bien dans le blé semé avant Thiver. La 
quantité de semence employée par hectare 
varie depuis 3 jusqu'à 6 hectolitres. Il n'est 
pas rare d'y voir mêler tme certaine quantité 
de graine de trèfle. La masse totale dufourrage 
s'en trouve augmentée; mais, comme on des- 
tine la deuxième coupe de trèfle à porter 
graine, on affaiblit ainsi la prairie artificielle; 
dès la deuxième année, elle devient claire et 
les mauvaises herbes s'en emparent au point 
d'infester la céréale qui succède au foiu*rage. 
Mieux vaudrait, sans contredit, ne point asso^ 
cier deux plantes dont la végétation et la 
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durée diffèrent si notablement. La semence 
mise: en terre , les uns l'enfouissent à • Tàidé 
d'un rbulçâu, les autres au moyen d'un' fagot 
d'épines ou'd'un râteau; personne, que nous 
sachions, n'emploie la herse dans ce but: cet 
instrument niériterait d'être préféré ; avec lui , 
le travail est à la fois plus expéditif et plus 
économique ;> le blé, surtout, s'en trouve fort 
bien. 

* \ • • • 

1 * 

Le . plâtrage du sainfoin est pratiqué ainsi 
que pour le trèfle; chaque cultivateur adopte 
les doses consacrées par l'usage, sans exami- 
ner si elles sont le résultat d'expériences sui- 
vies, ou si le caprice seul les a dictées. 

Dans les exploitations où la disette de four- 
rage se fait sentir, on livre l'esparcet aux trou- 
peaux dès la première année. Mais, chez les 
propriétaires dont les fenils sont mieux garnis , 
on n'abandonne le sainfoin au bétail qu'après 
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la première coupe ; quelques-uns même , con- 
vaincus que la dent des bêtes à laine nuit 
beaucoup aw sainfoin , ne leur en.perméttent 
llèntrée àaucune époque ; exemple' à recom- 
mander, si 'toutefois Ton peut donner d'utiles 
\conseils:à des gens qui prétendent tenir im 
troupeau^ sans i cultiver de fourrages, et dont 
Tambition: est satisfaite quand leur bétail ne 

meurt paslittéràlemënt de faim. 

... . ■ -' • • • . ■ • 1 

En géiiéral; dans l'Aude , on ^ coupe fes- 
parcèt depuis le 1 5 mai jusque dans lés pre- 
miers jours de juin; beaucoup attendent, 
pour y mettre la faux , que les premières 
fleurs aient commencé à blanchir ; quelques- 
ims préfèrent le' récolter aussitôt que la flo- 
raison commence. Les procédés de dessicca- 
tion ressemblent beaucoup à ceux usités pour 
le trèfle; les uns le laissent pendant 43 heures 
en andains tels que la faux les a formés; 
avant de le rentrer, ils le remuent avec une 
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fourche, et, quand la dessiccation est opérée, 
ils le chargent sur des chariots : inutile de 
dire que, par cette préparation sauvage, la 
meilleure partie du fourrage reste sur le soL 
Les autres le traitent pis encore : ils le fanent 
conune du foin. Beaucoup de propriétaires, 
cependant , ont une meilleure méthode : dans 
l'après-midi du jour où le sainfoin a été fau- 
ché , quand la rosée est tout à fait dissipée , ils 
fo». manipuler le fou^ge par des fen„ne,; 
celles-ci en forment des taâ demi'q)hériques de 
65 cent, environ de largeur sur autant de hau- 
teur, en ayant soin de hien entremêler les tiges 
de sainfoin et de donner aux tas une fonxfe aussi 
régulière que possible , afin que la dessiccation 
s'opère xmiformément dans toutes les parties. 
Traité de cette manière, le fourrage reste une 
huitaine de jours sur le sol lorsqu'il fait beau, 
et pendant ce temps on n y touche en aucune 
façon; on ne retourne les tas sens dessus 
dessous que lors qu il a plu abondamment 



r 
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pendant deux ou trois heures, et cela une 
seule foîs , et seulement avant de porter la 
récolte à la métairie dans des toiles appelées 
b&ufra. Le sainfoin soumii^ à ce mode de 
dessiccation, ne blanchit qu'à la face extérieure 
du tas; à l'intérieur, il conserve ses feuilles 
vertes, et la coideur rose de la fleur n'est 
nullement altérée. Moins les tas ont de vo- 
lume et plus ils sont réguliers, mieux s'opère 
la dessiccation. Celte méthode ttèè-simple et 
très-expéditivè est en vigueur depuis plusieurs 
années chez M. de Moux; on la pratique aussi 
sur différents points du département. Son 
principd mérite consiste à préserver le four- 
rage de la pluie , quelque violente et tenace 
qu'elle puisse être; elle dispense, en outre, 
de toute manipulation pendant le cours de la 
fenaison^ point capital sous un climat très- 
chaud, oii quelques heures de soleil suffirent 
pour détacher les feuilles lorsque la plante 
est en voie de dessiccation. 

Agaig. de L'Aude. 1 6 
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Le rendement moyen de Tesparcet ne s'é- 
lève pas à plus de 5,ooo à 6,000 kilogr. par 
hectare dans le département de l'Aude; on 
conserve le sainfoin deux ou trois ans au plus. 
On prend ordinairement un blé sur le dé- 
friché. 



LUZERNE. 



L'arrondissement de Narbonne est celui 
qui possède la plus grande quantité de luzerne ; 
l'arrondissement de Castelnaudary vient en 
seconde ligne sous ce rapport. A Limôux, on 
compte les exploitations s'aidant d'un champ 
de luzerne. Carcassonne, depuis quelques 
années, grâces à la petite culture, qui a pris 
l'initiative de son introduction, compte un 
certain nombre de luzemièrès aux envi- 
rons de la ville: les bénéfices qu'elles ont 
procurés propageront rapidement cette pré- 
eieuse plante dans un arrondissement où 
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presque toutes les terres de la plaine lui con- 
viennent. 

Nulle part, dans le département, on ne 
cidtive la luzerne avec autant de succès qu'à 
Narbonne; les débouchés certains que les 
troupeaux de la garrigue assurent à ce four- 
rage et les gains considérables résultant de 
la production de la graine, expliquent, dans 
cette circonscription , les soins remarquables 
prodigués à ce fourrage. La luzerne y est 
transformée en plante commerciale; heureu- 
sement, les riches débris quelle laisse dans 
le sol contre-balancent la perte d'engrais oc- 
casionnée par la vente de la plante hors de 
l'exploitation. 

Les meilleures terres sont réservées à la 
luzerne. On prépare le sol par un labour de 
défoncement avec la charrue Dombasle, pé 
nétrant à Ao centimètres de profondeur. Dans 

16. 
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certaines communes du département, on se 
contente d'ouvrir la terre avec la charrue or- 
dinaire , suivie d'un fer de bêche pour creuser 
le sillon ; ailleurs y le terrain destiné à rece- 
voir la luzerne reçoit trois et quatre labours 
de jachère « et on lui applique une fumure 
abondante. Quand le champ a été vigoureux 
sèment hersé, roulé et émotté» on procède 
aux semailles : elles ont lieu quelquefois à 
(automne dans le blé , d autres fois en mars. 
La luzerne est alors semée seule ou avec des 
vesces, ou dans une céréale de printemps. 

Contrairement à ce qui se pratique dans plu- 
sieurs départements, on évite avec soin de 
semer dru , parce qu'il est d'expérience qu une 
luzerne trop touffue donne de faibles pro- 
duits, qui vont toujours s'affaiblissant; 18 à 
30 kilogrammes par hectare sont regardés 
comme une proportion suffisante. On enfouit 
la semence avec la herse ou le râteau > ou bien 
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encore avec un scarificateur, si elle est semée 
seule. 

Sous le climat de Narbonne, favorisé par 
d'abondantes rosées et une chaleur très^forte , 
la luzerne fournit jusqu'à trois coupes dès 
Tannée de semaille ; les années suivantes , on 
obtient cinq coupes. La première coupe a 
lieu à la fin d'avril» la deuxième vers la mi- 
juin, la troisième dans le courant d'août, la 
quatrième au 1 5 septembre , et la dernière en 
novembre. Dans la plaine de Coursan, sou- 
vent humide en hiver, la deuxième coupe est 
la plus abondante ; sur les coteaux , plus secs, 
c^est la première qui est la meilleure. On 
considère comme bonne luzerne celle qui 
rend 6,000 kilogrammes à i'hectaré. On 
feuche la première coupe avant l'apparition 
de la fleur, la deuxième et la troisième quand 
les têtes sont bien fleuries ; pour la quatrième 
coupe , on n'attend pas la floraison complète 
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du champ : il suffît que les tiges montrent 
quelques fleurs ; la cinquième coupe se fauche 
avant la floraison. Dans certains arrondis- 
sements, à Castelnaudary notamment, la 
deuxième coupe de luzerne est souvent dé- 
vorée par le négril [colaspis atra). Jusqu ici , 
on n'a trouvé d'autre moyen de sauver cette 
seconde coupe qu'en retardant la première, 
qu'on fauche alors dès que le négril appa- 
raît. 

Les procédés de dessiccation ne difierent 
pas, en général, de ceux employés pour le 
trèfle et Tesparcet. A Narbonne, cependant, 
on suit une méthode difîerente , suivant qu'il 
s'agit de la première coupe ou des autres cou- 
pes. Pour la première coupe, on est dans Tu- 
sagetle laisser le fourrage en andains , sans y 
toucher pendant cinq ou six jours; s'il pleut 
ou s'il fait humide, on se borne à le retour- 
ner. La veille du joiir où l'on doit le trans- 
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porter à la métairie, on le met en tas. En 
été, deux jours sûffîsentpourque la dessicca- 
tion soit complète, quand 1^ fourrage n'est 
pas très-épais; on dispose la récolte en petits 
tas arrondis , pesant chacun une centaine de 
kilogrammes environ. Lorsq-ûe la luzerne est 
très-serrée, on la met en cordes: celte dispo- 
sition, toutefois, n'est prise que dans le cas 
où le propriétaire ne Vend pas son fourrage 
et le rentre pour son propre compte. Aux en- 
virons de Narbonne , le transport de la récolte 

s'effectue souvent à l'aide de filets appelés 
trousses, à inailles très-larges, qui enferment 

le fourrage dans des espèces de cylindres 

pesant de 4 ^ ôoo kilogrammj^s^ Nulle part 

on ne bottelle, pas plus aux champs que dans 

le fenil. L'usage général, à Narbonne, est de 

vendre la luzerne à la séterée ( 192 8 'mètres 

carrés); dans ce cas, on interdit à i'^qué-: 

reur la faculté de laisser grainier/lalûzerae 

et de la faire pâturer. Dans lés has^fonds. 
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chaque coupe de iuseme s'afferme « par $é^ 
terée, sur le pied de loo à 1 30 francs ; dao» 
les terrains secs, 60 à 70 frwcs. Le (juiutal 
de luzerne (4^ kilogr.) se veud, la première 
coupe « 2 franco 5o centimes ; la deu^ème 
et la troisième , a francs ; )a quatrième et la 
cinquième, 1 franc 75 centimes. En hiver, 
les luzernes emmagasinées se vendent de 3 
fraiics i 3 franc3 &o centimes le quintal (4^ 
kilogrammes). 

Les luzernes , d2U(i3 les terraîj^s secs, durent 
quinae à dix*huit ans ; dans les sols humides 
de la plaine , ain&i que lorsqu elles, sont sou*- 
mises à rirrigati<Hi , leur durée ne se prolonge 
pas au delà de cinq ou six ans. Dans les terres 
vigoureuses de la plaine de Narbonne, c^est 
la troisième coupe qu'on a£Pecte à la produc- 
tion de la graine; mais si Ton a afiPaire à une 
l«uemière vieiUe et éclaircie, on préfère gar- 
der la seconde coupe comme porte-^graine ; 



(xrdiûaîrement, on atteud les dernières anuées 
de la plante pour tui donner cette destinaticm. 
Beaucoup de propriétaire ont aussi recours 
à ïentfdard. L'entrdbtrd consiste à semer un 
niéiange d^avoine et de vesces (i hectolitre 
2 5 litres de vesces et 5o litres d'avoine par 
hectare) dans les vieUles lujemes. Daos ce 
hut, on passe le dental à travers la luzerne 
en décembre ou janvier^ on répand la se^ 
mence en février» et on la recouvre par mi 
coup de dental, donné en sens inverse du 
premier labour. Pour couper, on attend que la 

vesce soit à demi-grain , c est-à-dire que les 

« 

premières fleurs soi^Eit nouées; cette époque 
coïncide e^rdinairemeni avec la mi-mak Vesces, 
avoine et luzerne sont fauchées et converties 
en fourrage sec ou consommées en vert, La 
seconde coupe de luzerne est réservée pour 
graine ; elle est suivie d'un léger regain. La 
coupe de Fentrelard rend Atooo k 5,ooo kilo-^ 
grammes de fourrage par hectare ; il n est pas 
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rare de retirer 200 ir. de graine sur la même 
étendue de terrain. Le défrichement de la lu- 
zerne s'effectue avec l'araire ordinaire, seu- 
lement on y adapte un soc large. Après une 
luzerne , en prend souvent trois blés consécu- 
tifs, suivis encore d'une avoine sans fiunure; 
comment s'étonner, après cela , de l'état sta- 
tionnaire du sol sous le rapport de la ferti- 
lité , quand on voit la culture de la luzerne 
donner lieu à d'aussi déplorables abus.? 



YESGBS: 



La vesce, comme plante fourragère , nest 
nullement appréciée dans le département. A 
peine lui consacrè-t-6iï: un ou deux hectares 
dans les exploitations le plus : en progrès; 
presque tous né la • sèméni : que pour graine . 
Deux causes expliqùèràiept le: peu de succès 
de cette plante, dans l'Âxide ; d'une, part , on 
la sème trop tard j de l'autre , on rie prépare 
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pas le sol avec assez de soin, et surtout en 
ne lui donne pas les engrais qu'dle réclame.» 
D en est peu qui fument pour la vesce, sous 
prétexte quelle se passe fort bien d'engrais; 
mais on oublie qu'il faut alors la confier à un 
terrain en bon état de fertilité, et que nulle 
fumure n'est mieux appliquée qu'aux four- 
rages. 

Les vesces se sèment rarement seules, on 
les associe le plus souvent à ime certaine 
quantité d'avoine . La fin de ! septembre ' est 
regardée comme l'époque la plus favorable 
pour les semailles de cette. pliante; quand on 
la destine à porter graine,' on '■■ sème : tantôt 
en décembre, tantôt en janvier et en* février. 
Le fourrage se fauche en mai.; lorsque les pre- 
mières gousses. sont déjà nouées; les vesces 
porte-graines se coupent dans les premiers 
jours de juillet. On récolte: de :i 8/à; a^^^e'hec^ 
tolitres de graines par hectare. Les vesces 
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bien cultivées rendraient de grancis services 
dans la plaine de Brame et d'Abonné, dont 
le sol consiâtant leur convient parfaitement; 
c'est un des meilleurs fourrages qu'on puisse 
y introduire avec le trèfle et les fèves; elles 
permettraient d'éloigner le retour du sainfoin 
qu'on y fait revenir trop souvent « et qui est 
moins approprié à la nature du terrain. 



OLIVBBS. 



La culture de l'olivier est presque entière- 
ment concentrée dans l'arrondissement de 
Narbonne; on en trouve encore quelques 
vestiges auprès de Limoux et dans certaines 
communes de l'arrondissement de Carcas- 
sonne; mais dans ces deux dernières eircons- 
crîplions, ce sont de simples échantillons 
d'une culture qui tend chaque jour à dis- 
paraître ; Casteinaudary n'en montre aucune 
trace. 
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Les procédés employés pour la culture de 
cet arbre dans le département sont les sui- 
/ vants : 

Les rejetons V à Tàge de cinq ans, sont bons 
& planter. On les étête, lorsque les gelées sont 
passées ; Tarrachage a lieu dès que les bour- 
geons cominencent à percer Técorce. Les 
trous destinés à recevoir les jeunes plants 
ont environ 48 centimètres de profondeur, 
ils sont espacés les uns des autres à i o mètres 
en tous sens. La gre£Pe la plus usitée dans le 
pays est la greffe en fente. La première an- 
née de la plantation, si le temps est à la sé- 
cheresse, on arrose une fois tous les mois et, 
dans rintervaUe d'un arrosage à l'autre, on 
bécbe le terrain. On recommande de fîuner 
les oliviers tous les deux ou trois ans, et de 
bêcher soigneusement le pied des arbres. Pen- 
dant le 'cours de la végétation , le sol reçoit 
trois labours, le premier en février, le second 
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à la fin d'avril, et le troisième en juin ou juil- 
let. La cueillette des clives a lieu du i* au 
2 5 décembre. Chez beaucoup de propriétaires^ 
les oliviers sont taillés tous les deux ans , mais 
cette taille répétée , loin d'être utile , doit être 
regardée comme la principale cause des ré- 
coltes chanceuses dont on se plaint dans l'Aude. 
On devrait se borner à retrancher chaque an- 
née le bois mort, lorsque l'arbre est bien por- 
tant; une taille trop fréquente n'a d'autre 
eflFét que de rendre l'olivier plus sensible aux 
gelées et de le fatiguer en pure perte. 

Le nombre des oliviers a singulièrement 
diminué depuis vingt ans dans le départe- 
ment de l'Aude; les hivers rigoureux qui 
forcent , de temps à autre , à couper les arbres 
du pied, expliquent le découragement des 
cultivateurs relativement à cette plante; il 
est douteux qu'elle reprenne l'importance 
qu'elle avait jadis dans le pays. 
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VIGNES. 



La commune de Trèbes forme la limite de 
la cultmre de la vigne dans Tarrondissement 
de Carcassonne; à partir de ce point jusqu'aux 
extrémités nord et nord-ouest du département, 
les vignobles ne sont plus que des excep- 
tions ; au sud de Carcassonne , au contraire , 
sur quelques points des environs de Limoux , 
dans la plus grande partie de Tarrondissement 
de Narbonne , la vigne prime toutes les autres 
cultures et forme le principal reveriu des ex- 
ploitations rurales. 

Les cépages cultivés dans TÂude sont : la 
carignane, le pinkarta, le terret-bouret, le 
terret noir, le piquepoul gris, le piquepoul 
d'Uzès rouge, la blanquette , les muscats blanc 
et rouge , la malvoisie , le grenache., le rivey- 
ren et Faramont. Parmi les plus répandus , il 
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faut citer : i ® la carignane qui , au sud de 
Narbonne, forme les 19/20** des vignobles. 
Ce plant, extrêmement robuste, est regardé 
comme le meilleur pour cette contrée. 1^ L'ara- 
mont) le plus fécond de tous les cépages, quand 
on le place dans de bonnes conditions, c est^ 
ànlire dans les sols riches d'alluvion ; il s*eiit 
considérablement étendu dam plusieurs par^ 
ties du département et tend à faire disparaître 
les autres variétés, là où il réussit. 3^ Le teret 
noir. Il fournit un vin coloré, très-propre à la 
distillerie, et même un bon vin de t^le, lors- 
qu'on lui donne les soins convenables. 

La plantation de la vigne s'opère de deux 
manières : avec un pal en fer ou avec une char- 
rue à défoncer. Suivant les localités , les ceps 
sont espacés tantôt à i mètre Ôo centimètres en 
carré, tantôt à 2 mètres en un sens et 5o cen- 
timètres seulement dans l'autre sens; par la 
première méthode, on donne deux façons à 
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la vigne en hiver et deux autres au printemps ; 
par la seconde méthode , oû ne donne qu*un 
seul labour en hiver et au printemps. En pe- 
tite culture , les vignes , plantées de i mètre 
20 centimètres à 1 mètre 5o centimètres, sont 
travaillées exclusivement à la main. 

La plantation s'effectue communément en 
décembre et janvier. Les vignes de 8 à 10 
ans passent pour fournir le meilleur plant. 
Pendant la première année, plus on donne 
de façons aux jeunes vignes, plus la reprise 
est assurée , plus la végétation se montre vi- 
goureuse. En beaucoup d'endroits , la taille 
s'opère avec le sécateur; quelques localités 
arriérées ont retenu l'usage de la serpe ; mais 
ce dernier outil perd chaque jour de son 
crédit, grâce à l'exemple donné par les pro- 
priétaires éclairés. Suivant la force du cep, 
on laisse 3 , A ou 5 coursons ; on taille gé- 
néralement siu: deux yeux. Cette opération 

Agric. de L'Aude. 1 n 
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s effectue dans les mois de décembre , janvier 
et février , et même j usqu^en mars ; mais, dans 
certaine3 expositions tout à fait méridionales , 
on regarde cette dernière époque comme trop 
reculée. Après les labours faits avec la char- 
rue y on est généralement dans Tùsage. de tra^ 
vailler le pied des vignes à la main, et dy mé- 
nager une sorte d'entonnoir qui a pour but de 
communiquer plus de chaleur aux grappes in- 
férieures , de concentrer au pied de la souche 
les eaux pluviales, et de préserver les grappes 
de Textrémité du cep de tout contact avec le 
soi. Chez M. Charles de Moux le travail de la 
charrue est puissamment secondé par un extir- 
pateur houe-à-cheval à dimensions variables, 
qui ameublit le sol à i o centimètres de pro* 
fondeur, et le purge des mauvaises herbes. 
C'est Tinstrument le plus énergique que nous 
connaissions pour ce genre de récoltes, il opère 
avec une célérité et une économie très-remar- 
quables ; nous en avons donné ia description 
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et la figure en parlant des instruments ara- 
toires du départetneiit. 

Pendant sa végétation, la vigne est sujette 
à être attaquée par Talti^e et le gribouri; 
ces deuiL insectes cau^ëiit parfois des dégâts 
Considérables dans les vignobles. Le procédé 
recommandé par M. Dunal pour détruire 
Faltisè, pourrait être suivi avec profit dans 
l'Aude.; Il Consiste : i*' à détruire les haies, 
les buissons et les tas de pierres au voisi- 
nage des vignes où rinsecte se retire en hiver; 
2*^ à profiter du moment où les bourgeons de 
la vigne sont épanouis, pour faire la chasse 
aux altises. Ob se munit, à cet effet, d'une 
espèce d'entonnoir en fer-blanc qui embrasse 
le cep et porte un sac â sa partie inférieure ; 
en secouant les souches, les insectes tom- 
bént dans Tentonnoir et sont précipités dans 
le sac; on lesr jette ensuite au feu. 



17 
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Les vendanges commencent, année com- 
mune, du 2 au 2 5 septembre. Les raisins 
sont coupés par des femmes, des enfants du 
pays, ou par les populations descendues des 
montagnes. Les vendangeuses vident leurs 
paniers dans des comportes; à mesure que 
celles-ci sont remplies , des hommes les por- 
tent au bord de la vigne ; là , on les charge 
sur des chariots et on les conduit au fouloir. 
On n^égrappe pas. Les vins cuvent pendant 
quinze ou vingt jours. Beaucoup de proprié- 
taires sont dans Tusage de plâtrer en foulant, 
afin de donner plus de coloration au vin. 

Les crus de Fitou , de Sigean , de la Palme 
et de Leacate sont les vignobles les plus es- 
timés dans l'arrondissement de Narbonne ; la 
carignane y domine. Année moyenne, ils ren- 
dent 5o hectolitres par hectare; la charge de 
1 6 ou 1 8 veltes (122 ou 1 3 5 litres) se vend 
ordinairement 8 à 10 francs. 
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L'aramon, placé dans un bon sot « est infi- 
niment plus productif: dans les terres d'altu- 
vion de la plaine de Goursan , il rend quelque^ 
. fois plus de 200 hectolitres par hectare. 

ir ' 

Le marc de raisin , dans les localités où on 
ne l'emploie pas à la fabrication du vert-de- 
gris ou à la distillerie, sert à nourrir les bètes 
à laine en hiver; on le leur distribue, le soir, 
avec de la paille. Deux comportes ^pesant 
75 kilogranmies chacune forment la ration 
journalière de 120 bêtes. On conserve le 
marc dans des cuves en bois ou en pierre , 
en ayant soin de le tenir toujours bien tassé. 

Le prix du marc varie avec celui du vin. 

La vigne , reléguée dans l'origine sur les 
coteaux, où elle était à sa véritable place, 
utilisant avec profit des terrains qu'on ne pou- 
vait aflfecter à la production des fourrages et 
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des céréales, est descoadue depuis longtemps 
d^Qs la plaine. Sur beaucoup de points du 
département f elle a remplacé les récoltes des- 
tinées à ralimentation de Tbomme et à la 
nourriture du bétail, Cest donc un empiète*-^ 
ment i^ur Tagriculture proprement dite , em- 
piétefnent parfaitement justifié , au point de 
vue àfi rintéràt individuel , par les bénéfices 
dont la vigae est Fobjet , mais d'autant plus 
regrettiâ]le , au point de vue de l'intérêt gé** 
ixér^l de Fagriculture » que la vigne consomme 
une partie des engrais de Texploitation sans 
rien rendre au sol* et qu elle absorbe la plu^ 
part des bras et des cçtpitaux. L'extension 
sans cesse croissante de la culture de la vigne 
dan? le çtépartement de l'Aude , est la con- 
séquence toute naturelle du gain qu'elle pro- 
cure dans les départements voisin^ du Gard 
et de THérauH; c'est aussi la meilleure réponse 
à opposer aux doléances exagérées dont la 
vigne est si souvent le prétexte. 
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CHÂTAIGNIER. 

D'après quelques vieux arbres échappés à 
la destruction, et certains vestiges de plan- 
tations qu'on retrouve çà et là, il est hors dé 

doute qu il existait autrefois d'importantes 

« 

châtaigneraies dans TAude ; mais il en a été 
du diàtaîguier , du noyer, ainsi que des es- 
sei&ces forestièreis qui couvraient les hau- 
teurs; tout a disparu à l'époque où la fureur 
des défirichements s'était emparée de toutes 
les tètes» Aujourd'htii , cette ressource pré- 
cieuse se borne à quelques cultures excep- 
tiOfunelles, sans importance générale pour le 
pays , mais dont il n'est peut-être pas inuf iie 
de dire un mot. 

% 

Dans la mcmtagne Noire, le châtaignier 

s'exploite en tdàllis à l'âge de six ans, pour 

faire des cerceaux, ou bien à vingt ans, pont 
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être converti en futailles ou barriques. Dans 
le premier cas , les taillis portent le nom de 
broulières; dans le second cas, on les nomme 
plaassons. Les broutiëres sont piochées à la 
main en hiver, Tannée où on les coupe. Elles 
donnent de beaux bénéfices, et cependant 
leur nombre se fait à peine remarquer dans 
un sol qui leur convient éminemment, et 
qu'elles occuperaient avec bien plus de profit 
que les récoltes chétives et casuelles qu'on a 
coutume d'en exiger. 

Dans aucune partie du département, le châ- 
taignier ne se cultive pour son fruit. Cet arbre , 
considéré comme plante destinée à fournir aux 
premiers besoins de Thomme, rendrait de 
grands services aux habitants de la haute mon- 
tagne , réduits , pour toute nourriture , au seigle 
et aux pommes de terre : le sol siliceux et le cli- 
mat froid de la montagne Noire et desCorbières 
réclament cette importante amélioration. 
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BBTAIL* 



Par les détails qui précèdent, on a pu voir 
que le département de TAude laissait beau- 
coup à désirer sous le rapport des instrii^ments 
aratoires, de la confection des fumiers, des 
assolements et de la [culture des plantes ; il 
nous reste à indiquer la cause première des 
soufiPrances de son agriculture. Cette cause, 
poiur nous, réside dans Finsuffîsance du bé- 
tail attaché aux exploitations et dans le peu de 
soins dont il est Tobjet. Que rencontre-t-on , 
en effet, dans presque toutes les métairies 
de la plaine ? Quelques bêtes de travail , dont 
le nombre est calculé rigoureusement d'après 
Texigence absolue des opérations cidturales ; 
une ou deux paires de bœufs ou de mules, 
rarement un lot de jeunes bêtes de croit. Les 
propriétaires éclairés seuls , tiennent un petit 
troupeau de bêtes à laine. Quelques cultiva- 
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teuiB ont encore un certain nombre de che- 
vaux camargues; mais la vie sauvage à laquelle 
ces animaux sont abandonnés , et le détestable 
régime qu'ils subissent, ne permettent pas de 
les compter parmi les animaux qui fertilisent 
le domaine; la plupart du temps, leurs fît- 
miers sont perdus siur des terrains incultes 
ou dans les marais à travers lesquels ces che- 
vaux vont chercher leur subsistance. Dans la 
montagne,. mêmes fautes, si ce n'est pis en- 
core: là, ces animaux, mal noiurris, mal soi* 

« 

gnés, ont bien de la peine à lutter contre un 
dimat rigoureux ; en général , ils doivent 
traîner leur vie sur de maigres pâturages, et 
c*est à peine s'ils ont un peu de paille et de 
branchages pour assouvir leur faim à l'étable , 
quand la mauvaise saison force à les tenir 
renfermés. 

Voilà pour la population animale du pays : 
pénurie d'engrais , insuffisance des atfetagés 
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%n moment des plus forts tFavwx; telles 
sont les conséquences directes de cette hase 
défectueuse. 

Uentretieii du bétail dans les métairies 
pourrait être aussi l'objet d'une critique se- 
vére. Si Ton excepte un petit nombre de 
propriétaires « tout à fait exemplaires, chez 
lesquels le bétail est bien nourri et bien 
tenu, on aura beaucoup de peine k trouver 
des étables qui ne soient mal distribuées et 
privées d'air et d'espace, Où rencontrer» par 
exemple % une étable munie de cheminées 
d'appdi, laissant une libre circulation à Tair, 
et permettant au bétail de reposer sur un sol 
carrelé» gaorni d'une litière fréquenanent re- 
nouvelée , et écoulant les urines dans une 
fosse spéciale placée en dehors des écuries? 
Combien pourrait-on citer de cultivateurs qui 
rationnent la nourriture journalière du bé- 
tail, de numière à rendre les dii^ributions. 
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uniformes ? Quels sont ceux qui ont soin de 
varier Talimentation sèche avec des racines ? 
Dans quelles localités Texcellent usage de la 
nourriture verte à Tétable est-il en vigueur ? 
Qui veille à ce que les animaux ne passent 
pas subitement d'un régime d'abondance à 
une disette rigoureuse ? Qui donc regarde la 
paille conmie l'accessoire des fourrages, et 
n'en fait pas souvent une nourriture princi- 
pale, pour ne pas dire unique ? Où prend-on 
soin de ne pas livrer trop tôt les bêtes à la 
reproduction? Qui s'inquiète du choix du 
mâle? Enfin, qui songe à donner une nour- 
riture abondante et choisie aux jeunes élèves , 
et à ne pas les soumettre au travail avant que 
leurs forces ne soient suffisanunent dévelop- 
pées P Cette énumération est bien longue ; 
elle n'épuiserait pas cependant la série des 
reproches qu'on serait en droit d'adresser à 
Timmense majorité des cultivateurs dans 
l'Aude. On peut Tafifirmer sans crainte, l'in- 
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souciance avec laquelle on traite la branche 
la plus importante de la culture, occasionne 
seule ces non-valeurs dont on charge injus- 
tement le bétail : gains ou pertes, à cet égard, 
proviennent de celui qui s'en occupe ou le 
néglige ; la faveur dont il jouit dans les pays 
où Tagricultiure est très-avancée met cette 
vérité hors de doute. 

Le bétail nourri dans les exploitations ru- 
redes de TAude appartient à deux catégories : 
les bêtes de trait et les animaux de rente ; 
la première division comprend les bêtes à 
cornes, les mules, les ânes et les chevaux ; 
la seconde renferme les bêtes à laine, les 
chèvres et les porcs. 

BÊTES k CORNES. 

Les bêtes à cornes du département de 
l'Aude. peuvent être rapportées à trois types 
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distincts : la race de TAriége , celle dite du 
Gers et la race agenaise. 

La race ariégeoise se recrute à TarascoQ« 
dans TAriége; mais elle provient, en réalité , 
du Mijanez. Les animaux qu^elle fournit sont 
parfaitement caractérisés comme bètes de 
travail. Si leur taille est peu élevée, ielur 
charpente, en revanche, est très-robuste; 
leurs épaules sont larges et fortes ; leur poi- 
trine offire un développement r^narquable. 
Elles se distinguent, en outre, par leui^ pas 
très - allongé et leur aptitude à supporter 
une température élevée. On les rencontre 
plus particulièrement dans les arrondisse- 
ments de Narbonne et de Carcassonne. Leur 
poil est d'un gris noirâtre. 

Les races dites du Gers et de TAgenais 
B^existent pures dans aucune localité ; la pre- 
mière est généralement préférée pour les 
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labours et surtout pour les charrois ; lautre 
a Tallure plus lente , les pieds plus mous ; 
mais sa taille est plus élevée que dans la race 
du Gers; elle est aussi mieux conformée. 

A côté de ces races, il en existe une autre 
qui , suivant nousi doit être considérée comme 
une simple variété de la race du Gers, variété 
produite par le climat et le régime auxquels 
eHe est soumise : c'est ceUe qu on désigne 
dans le pays sou5 le nom de race de la mon- 
tagne Noire. Elle se distingue par la finesse 
de ses membres; ses cornes petites, bien 
faites et noires à l'extrémité ; ses hanches et 
son devant sont fort remarquables; le train 
de derrière, par sa faiblesse, est hors de 
toute proportion avec la partie antérieure de 
Tanimal. 

En général, on n'élève que dans les loca* 
lités les plus hautes de la montagne Noire. 
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Les taureaux employés à la monte sont tirés 
de préférence du Gers et du pays Cartrais, 
afin de relever la taille des bêtes de la loca- 
lité; mais, comme le régime alimentaire ne 
répond pas aux besoins des animaux , IV 
mélioration qu'on se propose n'est atteinte 
qu'en partie. Les taureaux commencent leur 
service à deux ans ; à trois , ils sont bistour- 
nés et vendus coâmie bœufs aux cultivateurs 
de la plaine, qui les payent sur le pied de 
3oo francs la paire. Les vaches sont ordinai- 
rement saillies à trois ans ; le veau tette pen- 
dant quatre ou cinq mois; après ce temps, 
il prend sa principale nourriture au pâturage, 
et reçoit seulement un peu de foin et de 
paille à Tétable. Toutes les génisses sont gar- 
dées ; elles exécutent seules les travaux de la 
culture et font tous les charrois de l'exploi- 
tation dès qu'elles ont mis bas. Leur nourri- 
ture d'hiver consiste en foin et en paillç : une 
paire de vaches de 3 à 6 ans, prête à mettre 



4 
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bas, coûte de 3 à 4oo francs. Dans la plaine, 
on se sert de bœufs et de mules pour le service 
des exploitations. Les bœufs ne conmiencent 
guère à labourer qu'à 4 ans; on les emploie 
d^abord à de légers travaux, tels que ceux des 
semailles; Tannée suivante, ils exécutent la- 
bours et charrois. Une paire de bœufs de 6 
ans se paye ordinairement de 6 à 8oo francs. 
L'esparcet , les balles de blé , la paille , com- 
posent presque partout leur régime alimen- 
taire à rétable. Dans beaucoup de localités, 
les animaux vivent principalement du pâtu- 
rage. En été, les bœufs sont conduits aux 
champs vers 4- ou 5 heures du matin ; ils re- 
viennent à rétable à S ou lo heures, retour- 
nent au travail , ici , à midi , là , à i ou 2 heures , 
et regagnent la métairie à 5 ou 6 heures du 
soir : on compte ainsi sur huit ou neuf heures 
de jointe dans les beaux jours. Cette proportion 
n'aurait rien de blâmable si les heures de 
travail étaient mieux réparties; malheureuse- 

AgBIC. DR L'ACPE. 1 8 
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ment presque tous les cultivateurs font tra- 
vailler leurs bœufs par la plus grande ardeur 
du jour. Ne vaudrait-il pas mieux ne faire 
que deux attelées, Tune, de 4 heures du 
matin à i o , et Tautre depuis 3 heures de 
l'après-midi jusqu'à 7 heures du soir? Les 
animaux resteraient ainsi renfermés pendant 
la plus forte chaleur, et, tout en fournissant 
la même sonune de travail, seraient beaucoup 
mieux ménagés. L'hiver, on se contente d'une 
seule attelée. Les bœufs travaillent générale- 
ment jusqu'à 1 1 ans ; à cet âge , on les revend 
maigres 2 4o francs environ; ils sont dirigés 
sur Toulon et conduits à Verdalle (Tarn) , 
pour être légèrement mis en chair et reven- 
dus ensuite à des marchands qui les expédient 
sur Montpellier, Nîmes, Marseille et Toulon. 

Dans les sois de consistance moyenne , une 
paire de bœufs ne laboure pas plus de 12 
ares, en premier labour de défrichement; 
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dans les cultures subséquentes , elle expédie 
une vingtaine d ares par jour. 

Les animaux sont ordinairement pansés 
deux fois par jour; dans plusieurs parties du 
département, on est dans l'excellente habi- 
tude de donner aux animaux du farrouch en 
fleurs au printemps , ainsi que les têtes vertes 
du maïs. L'usage du maïs, cultivé spéciale- 
ment comme fourrage pour les bêtes à cornes, 
ne &i|aurait être trop recommandé. 



MÙLÉS. 



Les mules sont employées, concurremment 
avec les bœufs, au. service des exploitations 
rurales, dans le département dejl'Aude. Les 
plus belles mules se trouvent dans l'arron- 
dissement de Narboiine. Originaires du Poi- 
tou, elles n'arrivent dans le département, 
qu'après avoir passé par plusieiu:s mains; en 

18. 
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général , on les tire du Tarn et de TÂveyron. 
Les mutes de forte taille 6e payent, à h aii6« 
de 800 fr. à 1,000 fr. celles de moyenne 
taille se vendent de 5oo à 700 fr. 

Le régime auquel on les soumet est à peu 
près le même partout. Elles font de trois à 
quatre repas. On leur donne , chaque fms, du 
sainfoin ou de la luceme mêlé avec de la 
paille ; quelquefois le repas se compose aussi 
d'avoine, surtout quand les mules sont occu- 
pées au travail des vignes. La nuit, on leur 
donne de la paille à discrétion; Tété, les 
bons cultivateurs leur font manger de la dra- 
gée en vert. On estime qu'une paire de 
mules de moyenne taiUe , fsiisant trois repas 
par jotu*, consomme 3o kilogr. de fourrage 
par jour, et 6 litres d avoine. Les mules tra- 
vaillent huit heums environ par jour, quatre 
heures le matin et quatre heures le soir. 
On les tond à mi-corps > deux fois par an , 
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du 2 septembre au t5 décembre, et du 
1^ au 3 5 décembre; la mue a lieu en avril 
fit mai. 



CRBVAtJX. 



A entendre certains propriétaires, le dé- 
partement de TÂude posséderait une race 
remarquable de chevaux, pour laquelle f ad- 
ministration ne saurait faire trop de sacri- 
fices. Suivant eux , la race Camargue ne serait 
pas connue en France, et Ton négligerait 
ime des plus précieuses ressources pour re- 
m^mter notre cavalerie. Il ne nous appartient 
pas d'apprécier ici le mérite ou les défauts 
de la race camaigue; Tefifroyable régime au- 
qud elle résiste dans les conditions les plus 
déplorables, prouve assez en faveur de sa 
sobriété et de sa rusticité ; nous ne saurions , 
cependant, nous empêcher de faire remarquer 
qu'avec la faible proportion de récoltes four- 



278 AGRICULTURE 

ragères admises dans les exploitations en 
Tabsence presque complète de prairies na- 
turelles, et le rendement insignifiant de l'a- 
voine , rélevage du cheval est un véritable 
contre-sens dans le département de TÂude; 
c'est ce qui explique comment on Taban-* 
donne à d'intrépides enthousiastes, dont le 
zèle malheureux lutte en vain contre le bon 
sens des cultivateurs qui, depuis longtemps , 
ont renoncé à cette industrie ruineuse. 

La description abrégée du mode d'élevage, 
en vigueur sur certains points du départe- 
ment, justifiera sans doute notre opinion que 
^ le département de l'Aude ne doit pas songer 
à l'élevage du cheval, avant que son agri- 
culture ait conquis les améliorations impor- 
tantes qu'elle réclame; jusque-U, il lui sera 
profitable de réserver ses soins pour l'espèce 
bovine et les bêtes à laine , producteurs d'en- 
grais bien plus économiques que les chevaux. 
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La race Camargue De se rencontre guère 
que dans les parties marécageuses du dépar- 
tement de l'Aude ; excepté pendant le temps 
delà dépiquaison, les chevaux ne reçoivent 
ni foin , ni avoine ; ils vivent à l'état sauvage > 
sous la conduite d'un gardien^ cherchant leur 
vie, tantôt sur des terrains salés où croît 
une herbe fort rare, tantôt paissant à la nage ,. 
au milieu des marais, les quelques plantes 
fourragères qui flottent à la surface. Pendant 
les plus mauvais jours de la mauvaise saison,, 
on se croit quitte envers eux, lorsqu'on leur 
a donné, pour unique nourriture, de la paille 
et quelques balles de blé. Hiver «t été , ils 
doivent braver les intempéries de l'atritos- 
phère et ne faire trêve à leur vie nomade 
que pour exécuter les rudes travaux de la 
dépiquaison. A cette époque, ils sont con- 
damnés à être lo et 12 heures chaque jour 
sur l'aire , exposés à un soleil brûlant, et 
cela, pendant vingt-cinq et trente jours ; U 
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est vrai on les nourrit alors fortement « mais 
là se bornent les soins qu'on en prend. Jamais 
ils ne sont pansés ni étrillés, on ne leur jette 
même pas une simple couverture sur le dos, 
après des journées aussi fatiguantes : il faut 
que leur complexion robuste résiste à tout. 
On comprend sans peine qu'avec un sembla* 
ble régime , les chevaux camargues ne brillent 
pas par leur taille; rarement ils dépassent 
1 mètre 2 g cent. Ce n'est que chez un petit 
nombre de propriétaires soigneux que , mieux 
noiu^ris en hiver et dans les temps de pluie , 
ils atteignent une hauteur de i mètre ào cent« 
Ces derniers chevaux sont de véritables ex- 
ceptions dans ie pays : et Ton trouve étrange » 
après cela , que Tadministration des haras ne 
prodigue pas ses étalons aux deux cents ju- 
ments camargues disséminées dans les en^ 
virons de Narbonne! Ne devrait-on pas la 
féliciter, au contraire, de ne point sacri- 
fier en pure perte ses ressources , là où les 
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premiè^'es conditions de Télevage n existent 
même pasP 

Le tableau de la race chevaline n est guère 
plus satisfaisant dans les autres parties du dé- 
partement. Dans le Razès » par exemple , les ex- 
ploitations où Ton dépique au roideau, nour^ 
rissent des chevaux tirés du Rouergue, de la 
Camai^e, ou provenant du pays, tous fort 
décousus. On fait saillir les juments par des 
étalons rouleurs , tarés pour la plupart, tra- 
vaillant toute Tannée « et déjà fatigués avant 
d^avoir commencé la monte ; aussi les pro- 
duits sont-ils fort rares ^ et ceux qu'on obtient 
presque toujours mauvais* La jument aUaite 
son poulain pendant six mois; ce dernier est 
châtré à deux ans. La nourriture à Técurie 
consiste en trèfle, luzerne» sainfoin et paille; 
on donne aussi un peu d'avoine quand les che-^ 
vaux travaillent; le soir on les envoie paître 
sur les regains. La petite race du pays vaut^ 
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à 5 ans, de 1 5o à 200 fr. les chevaux de trait 
se payent depuis 35o jusqu'à 5oo fr. mais il 
en est peu de ce prix. 

Carcassonne se trouve à peu près dans les 
mêmes conditions que Tarrondiss^oient de 
Limoux, relativement à Tespèce chevaline; 
la pénurie des fourrages y permet à peine de 
tenir les hêtes à cornes en bon état » à plus 
forte raison s'oppose-t-elle à l'élève du che- 
val , et néanmoins c est dans cette circons- 
cription qu'on voudrait importer cette indus^ 
trie : Carcassonne , sous ce rapport , ferait 
mieux d'imiter l'exemple de Càstelnaudary 
qui ne possède qu'un petit nombre de che- 
vaux , et où l'on regarda , avec raison , la race 
bovine comme plus importante dans l'état 
actuel de l'agriculture du département. 
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ÂNES. 

L'arrondissement de Nafbonne est celui 
qui nourrit le plus grand nombre de ces ani- 
maux. Dans cette circonscription, chaque 
paysan possède une ânesse, qu'il fait saillir 
par le premier baudet venu. L'ânon tette pen- 
dant huit ou neuf mois; dès le cinquième 
mois, on lui donne un peu de son; il com- 
mence à travailler à 2 ans et demi, et vaut 
alors 80 à 1 20 fr. Nul animal n'est traité avec 
plus de brutalité par la classe pauvre , à la- 
quelle il rend cependant les plus grands ser- 

_ • 

vices. C'est à coups de bâton qu'on le dresse 
aux différents usages auxquels il est assujetti. 
Son principal travail consiste à rentrer la 
luzerne , l'esparcet , les pailles, dans des toiles 
grossières connues sous le nom de bourra; 
il charrie encore les fumiers, de la terre, et 
quelquefois aussi des sarments : tous ces 
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transports s'effectuent au trot. Les balles de 
blé forment le fond de la nourriture des 
ânes, on y ajoute environ deux litres de son 
par jour; Tété, on les fait paître le long des 
fossés. Us travaillent utilement pendant une 
quinzaine d'années, malgré le régime barbare 
qu on leur fait subir. 



BÉTES DE RENTE. 



PORCS. 



La race porcine est loin d'être aussi mul* 
tipliée qu'elle pourrait l'être dans un pays où 
la petite culture domiiie sur beaucoup de 
points et qui compte , dans ses montagnes» 
une population pauvre , possédant peu de res* 
sources alimentaires et disposant d'une vaste 
étendue de terrain en friche. 

Les cultivateurs de la plaine de Carcaa- 
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fionne et de Narbonne ne tiennent pas de 
porcs; dans Tarrondissement de Gastelnau^ 
dary et dans la plaine de Brame, chaque 
métayer a un ou deux porcs de compte & 
demi avec le prppriétaire; matin et soir, les 
porcs de la même commune se réunissent 
en troupeau au son de la trompe et vont aux 
champs sous la conduite d*un gardiep; le 
soir, on les ramène au village, et chacun 
d'eux regagne son gîte au galop. Jusqu'à Tâge 
d'un an, leur nourriture principale consiste 
dans le pâturage. L'engraissement s'opère 
pendant un temps plus ou moins long, selon 
qu'on veut &ira arriver l'animai à tel ou td 
degré de graisse; le son^ les fèves, les dé- 
bris de cuisine , et surtout le maïs sont les 
aliments le plus généralement employés dans 
ce but. 

On fait peu d'élèves de porcs dans la 
plaine ; cette industrie est réservée à la mon* 



' 
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tagne Noire. Dans cette localité, la race domi- 
nante est la race blanche dite d'Auvergne , 
croisée avec la race noire du Lauraguais, ani- 
maux caractérisés par des oreilles longues 
et pendantes, la tête petite, hauts sur jam- 
bes, les membres robustes, le dos arqué, les 
quartiers peu développés : ce sont des mar- 
cheurs infatigables , mais leur engraissement 
est difficile. 

La truie porte à un an, et met bas ordi- 
nairement six ou huit petits , qu'on sèvre à trois 
mois ; ceux-ci vont paître chaque jour dans 
les prés, les bois et les champs, jusqu'à la 
Toussaint, Cette époque arrivée , quel que soit 
l'état de l'animal, on le met à l'engrais en lui 
donnant d'abord des pommes de terre cuites , 
puis des châtaignes crues ou cuites, s'il doit 
servir à la consommation du ménage ; quand 
il doit être vendu sur le marché, on l'en- 
graisse généralement avec des glands, des 
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pommes de terre et du seigle. Les porcs sont 
mis à Tengrais, dans la montagne Noire, à 1 5 
ou 18 mois; à la fin de Tengraissement, ils 
pèsent environ i5o kilogrammes, et se ven- 
dent alors 90 fr. soit 3 a cent, le demi-kilo- 
granmie. 

Nulle part , dans TAude , on ne donne des 
fourrages verts aux porcs pendant le jeune 
âge ; le pâturage dans les bois , les prés , sur 
les chaumes et le long des fossés est seul en 
usage; un exercice modéré chaque jour et 
du trèfle consommé vert seraient un régime 
plus profitable, et, en fin de compte, plus 
économique. 



CHÈVRES. 



Si les troupeaux de chèvres sont un fléau 
pour les terrains cultivés , et si leur proscrip- 
tion est réclamée avec raison dans les pays 
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riches, où Ton a tout à redouter de leur dent 
meurtrière , elies sont d'une utilité incontes- 
table dans les garrigues déboisées, où crois- 
sent seulement quelques plantes aromatiques 
mêlées à une herbe fort rare, et où les moutons 
ne pourraient trouver de quoi vivre pendant 
un temps , même fort limité. Dans ces soli-^ 
tudes désolées, la chèvre, loin d'être un ani- 
mal nuisible, rend un double service au cul- 
tivateur; il lui. procure un bénéfice qui a son 
importance, et il lui permet d accroître la 
masse de ses fiimiers, en internant chaque 
soir le troupeau dans la métairie. 

L'arrondissement de Narbonne et quelques 
localités méridionales de celui de Carcassonne 
sont les seids qui nourrissent des troupeaux 
de chèvres considérables. 

Les chèvres mettent bas en novembre ; elles 
donnent ordinairement deux chevreaux par 
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an. On compte i bouc pour 4o chèvres. Le 
chevreau de huit joiurs se vend 2 fr. 5o ; à 
six semaines, il vaut 5 fr. Les troupeaux vi- 
vent exclusivement sur les garrigues ; le soir, 
au retour du pâturage , on leur donne à la 
métairie de la paille et un peu de fourrage ; 
ils sortent par tous les temps.. Une bonne 
chèvre peut fournir, par jour, un demi-litre 
de lait. Le berger chargé du troupeau reçoit 
1 80 fr. par an ; on lui paye, en outre , sa nour- 
riture. 



BÊTES À LAINE. 



Les bêtes à laine ont été l'objet de soins 
particuliers de la part de la société d'agricul- 
ture du département de» TAude , sous la pré- 
sidence aussi habile qu'éclairée de M. Rol- 
land, de Blomac; aussi, ce genre de bétail 
est-ril en progrès réel dans l'arrondissement 
de Carcassonne , tandis que , dans les autres 

Agric. di L'Aude. 1 n 
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arrondissements, il laissé considérablement 
à désirer. 

Les procédés d'élèvagé et les spéculations 
auxquelles donnent lieu les bètes à laine, 
varient suivant les localité^. 

Dans Tarrondissement de Gastélnaudary, à 
l'exception du ttoùpeaù très - amélioré de 
mérinos de M. Rongé,* oh ne tient que des 
bêtes communes et plutôt à Tétat de lot qu'à 
celui de troupeaux. On ne leur consacre au- 
cune culture spéciale; elles doivent trouver 
leiu* vie sur les chaumes et le long des fos- 
séd. Les béliëts vivent pêié-tnêle dvec les 
brebis. On vend les agaeaui^ â troik lilois, 
les brebis à hiiit âns^ La tonte à lieu dans là 
dëdiainè qui préèède la Saint- Jean; chaque 
toiton produit 2 kilogrammes de laine ven- 
due ordinairement du prix de i fr. 2 5 à 1 fr. 
5o le kilogramme. 



DE L'AUDE. 291 

Bans certaines métairies, on achète à lafoire 
dé Cotïques , près Carcassonne , où bien à Alet, 
près Linloux, le rebut des troupeaux des Cor- 
bières i pour être mis à Teiigrais. On les revend 
en chair à la foire de Montréal . L'engraissement 
s'effectue de compte à demi avec le propriétaire ; 
il avalnce Taisent nécessaire pour Tachât des 
bêtès ; le maître valet est censé les nowrir avec 
la paille de l'exploitation et rherbe des (champs ; 
mais, en défmitîve , c est avec là ration des bœufs 
que les moutonssont entretenus: vol manifeste , 
mais que les propriétaires tolèrent , ne pouvant 
l'empêcher que par une surveillance assidue 
à laquelle ils ne veulent pas s'assujettir; com- 
ment, d'ailleurs, l'exercefaient-ils , puisqu'ils 
résident presque tous loin de leurs domaibes? 
Dans beaucoup de localités de l'arrondisse- 
ment de Castelnaudary, là spéculation sur le 
troupeau de bètes à laine est l'objet d'une con- 
vention particulière entre le propriétaire et le 
maître valet. Le propriétàire/ottrni/ le pied, le 

»9- 
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croit se partage par égaies parts ; le maître valet 
répond du cheptel. Il est rare, dans cette cir- 
conscription, que les béliers soient séparés 
du troupeau; aussi, compte-t*on beaucoup 
de tardillons. Les brebis sont gardées jusqu à 
Tâge de six ans; passé ce temps, on s'en dé- 
fait et on les remplace par de jeunes bêtes. 
Les béliers commencent à servir à dix-huit 
mois; les brebis portent à deux ans; les 
agneaux naissent à Noël et sont sevrés en juin. 
La tonte a lieu au commencement de ce mois. 
L'espèce du pays, croisée avec les mérinos, 
donne 3 kilogrammes de laine. Les trou- 
peaux sont sujets à trois maladies principales : 
la maladie rouge (pisse-sang) : elle sévit sur- 
tout au printemps et après la moisson; le 
noir museau, espèces de croûtes qui se mon- 
trent sur le nez des agneaux : on les guérit 
avec du vinaigre auquel on a mêlé du sel et 
de la suie ; enfin , le piétain , occasionné prin- 
cipalement par le défaut de litière. 
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Dans la montagne Noire , les métis de la 
plaine sont remplacés par des bétes commu- 
nes , dont la principale qualité est de résister 
à un climat fort rude et à la détestable noiu** 
riture qu'elles rencontrent. Les troupeaux, 
en effet, vivent la plupart du temps dans les 
bois et sur les terrains vagues ; dans les plus 
mauvais temps, on leur donne de la paille et 
de la fougère à la bergerie ; les brebis seules 
reçoivent du foin quand elles nourrissent 
leurs agneaux. Les troupeaux, dans cette par- 
tie du département, sont renouvelés tous les 
deux ou trois ans, les brebis sont dirigées sur 
Revel , les moutons sont achetés par des mar- 
chands de la Gascogne. 

Dans l'arrondissement de Narhonne, beau- 
coup de troupeaux appartiennent à des ber- 
gers qui ne possèdent ni terres, ni maison. 
L'hiver, ceux-ci louent une étable à un pro- 
priétaire et en obtiennent , moyennant IV 
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bandon du fumier, la paille et la litière 
nécessaires à leur troupeau. Quand Thiver 
est rigoureux , au point d'obliger à interner 
les troupeaux, les bergers sont obligés d'a- 
cheter du fourrage , luzerne ou sainfoin , et 
souvent aussi des betteraves; Tété, ils font 
vivre leurs bêtes le long des cheminot des 
canaux, et aux dépens des propriétés qui se 
trouvent sur leur passage. Ces bei^eys, essep- 
tiellement maraudeurs, sont regardés comme 
une plaie pour la contrée. Bs retirent 3 à 
4. francs de chaque * toison de laine pesant 
2 kilogrammes. Leurs agneaux, vendus de 
quatre à six mois et pesant i5 kifogrammes, 
poids vivant, leur fournissent un bénéfice 
de 1 o à 12 francs. Ils se défont de leurs 
vieilles brebis de six à huit ans , au prix de 
6 francs. 

La tenue des troupeaux, dans cette cir- 
conscription, est infiniment préférable aux 
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usages suivis dans rarrondissement de Castel^ 
naudary. 

Les bêtes du pays sout croisées , en géné- 
ral , avec des béliers mérinos , excepté au sud 
de Carcassonne , où la race commune domine. 
A Sigean, les grands propriétaires partagent 
leurs bêtes à laine en plusieurs troupeaux , 
d'après l'âge et la force des brebis. Les bre- 
bis sont couvertes & trois ans; on compte 
1 bélier pour 3o ou 4o brebis; ]a lutte a 
lieu en juin et juillet. Les brebis nourrissent 
leurs agneaux jusqu'à la tonte, qui s'effec- 
tue dans le cqurunt de mai. Chaque toison 
produit 3 ou 4 kilogrammes de laine ; le li- 
logranunQ se vend, année commune, 70 à 
80 cent. L'hiver, on tient les bêtes à la ber- 
gerie , et on les y nourrit avec de la paille , 
du son et des fourrages; le reste de l'année, 
les troupeaux vont paître dans les garrigues 
et les terrains salés du bord de la mer. Les 



296 AGRICULTURE 

troupeaux ne comptent pas moins de 35o à 
4oo bêtes; ils n^émigrent pas. Pour leur dé- 
paissance, on sème des luzernes dont on leiu* 
abandonne le regain , ainsi que de l'orge et 
du seigle , qu'ils consomment en vert au prin- 
temps. 

A Durban, la tonte n'a lieu qu'en juin, les 
brebis agnèlent en janvier et février ; on les 
garde jusqu'à huit ans. A cet âge, elles pèsent 
3o à 35 kilogrammes, poids vivant, et sont 
vendues sur le pied de 6 à 7 fr. à des mar- 
chands nomades qui les conduisent sur les 
marchés de Béziers ou de Narbonne. Dans 
cette partie des Gorbières, les troupeaux res- 
tent dehors toute l'année ; quand il fait mau- 
vais , on les abrite dans des bergeries isolées , 
construites au milieu des terres, et qui ont 
le défaut d'être fort basses et très-étouflFées. 
Depuis l'automne jusqu'au mois de février, 
on fait paître les troupeaux tous les soirs sur 
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les luzernes et les sainfoins ; après ce mois , 
on les conduit sur les jachères. Ils rentrent 
chaque soir à la bergerie et y trouvent de la 
paille pour passer la nuit; Tété, on leur sup- 
prime toute espèce de nourritiu*e à Tétable. 

Comme on le voit, ces procédés, sans être 
tout à fait exempts de reproches , témoignent 
d un progrès incontestable apporté depuis un 
certain nombre d^années dans la tenue des bêtes 
à laine de cette circonscription. Uarrondisse- 
ment de Narbonne est celui qui a donné le 
signal de ces améliorations; c'est à lui que 
revient tout le mérite des sacrifices entrepris 
pour faire entrer les cultivateurs dans la bonne 
voie. Les troupeaux d^éhte de MNf. Bonnet, 
de M oux et Fonte de Niort , ont été le point 
de départ de la régénération de Fespèce in^ 
digène; grâces à leurs béliers pur sang méri- 
nos, ils ont doté le département d'ime race 
métisse, qui tend tous les jours à s'accroître. 
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Cest que , chez ces habiles éleveurs , rien n a 
été négligé pour se créer de bons troupeaux : 
étables spacieuses et bien aérées , choix sé- 
vère des types reproducteurs , fourrages abon- 
dants , variés et de bonne qualité ; alimen- 
tation des mères par les xacines, lors de 
Tagnelage; excellents pâturages réservés aux 
agneaux après le sevrage; exercice modéré, 
et surtout boxme direction imprimée ausi ber- 
gers chargés du troupeau, tels ont été les 
éléments de leurs succès ; ils ofiErent les 
mêmes chances de réussite & ceux qui vou- 
dront franchement les imiter. 

Dans le canton de Périac (arrondissement 
de Carcassonne), on tient deux ou trois bé- 
liers pour chaque centaine de brebis ; on les 
emploie à la lutte à dix-huit mois. Les bre- 
bis ne commepcent à porter qu'à deux ans 
et demi. La monte a lieu généralement en 
août , quelques cultivateurs , mieux avisés > 
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font couvrir leurs brebis en juin, afin que les 
agneaux aient plus de force à Tépoque des 
chaleurs ; ils donnent de Tavoine aux béliers 
tant que dure la monte, et les séparent des 
brebis pendant la nuit. Les meilleurs four- 
rages sont réservés pour les brebis portières; 
dans les exploitations bien conduites , elles 
reçoivent, en outre, chaque jour, en hiver, 
une ration de betteraves. Les agneaux sont 
sevrés à cinq ou six mois , on les bistoume à 
dix-huit mois. Vers cinq ou six ans, on met 
les moutons à Therbe pendant deux ou trois 
mois : là, se borne rengraissement. Les bre- 
bis ordinaires du pays yalent , à trois ans ^ 
1 à 1 2 fr . le mouton de quatre ans , non 
engraissé, se paye 1 1 à 12 fr. La tonte s'ef- 
fectue vers k i5 de mai. Les brebis com- 
munes du pays donnent 2 kilogrammes 5oo 
grammes de laine ; le quintal de ^2 kilogram- 
mes vaut ordinairement de 5o à 60 fr. ces 
ventes, au surplus, n'ont pas de cours de- 
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temimé; chaque propriétaire établit son prix 
avec le marchand, tout se r^e de gré à gré 
entre eux« Le quintal (4^ kilogranunes) de 
laine métisse-mérinos, vaut de loo à 1 20 fr. 

Les procédés d'élevage suivis à la Grasse 
résument assez bien ce qui se pratique i cet 
égard dans les Corbiéres dépendantes de Tar- 
rondissement de Carcassonne. Dans cette lo- 
calité, béliers et brebis ne sont livrés à la 
monte qu à trois ans : on compte un bélier 
pour 4o ou 5o brebis. La lutte terminée , les 
béliers sont séparés des brebis; ils ne reçoi- 
vent aucun grain pendant le temps de la 
lutte , qui dure environ deux mois. Lesagneaux 
tettent pendant quatre ou cinq mois ; on leur 
donne les meilleurs pâturages ; ils sont ven^ 
dus de cinq à six mois; agneaux, brebis et 
moutons constituent, autant de troupeaux 
distincts, chacun sous la conduite d'un ber- 
ger spécial , dont les gages varient suivant Tes- 
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pèce de bêtes qui lui est confiée. La nour- 
riture principale des bêtes à laine consiste 
dans la dépaissance ; on ne les nourrit à la ber- 
gerie que lorsqu'il y a impossibilité de sor- 
tir ; les brebis seules reçoivent en hiver un 
supplément de nourriture en paille , fourrages 
et betteraves. La tonte a lieu dans la pre- 
mière quinzaine de mai. Les moutons sont 
vendus à huit et neuf ans , au prix de 1 2 à 
1 5 îr. Les brebis, à sept ans , se payent sur le 
pied de 5 à 7 fr. Des marchands de Narbonne 
viennent les acheter pour les mettre en chair 
dans les prairies salées de cet arrondissement. 
Le parcage des bêtes à laine n'est usité que 
dans un petit nombre de localités du dépar- 
tement ; on s'en trouve très-bien, notamment 
dans les garrigues de l'arrondissement de 
Narbonne. 
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Arrivé au terme de ilotre traVail sur Ta- 
gricultore du dépattemeilt dé TAude, nous 
croyoûs devoir jeter un dernier coup d'oèil sur 
les difféj'enti^ points qui appellent pltis parti- 
cidièrement Tattenîtion du euhivateut' et con- 
denser, en peii de mots, les réflexions éparses 
dans le cours dé cet ouvrage : cette dernière 
observation générale sera , en quelque sorte , 
le résumé pratique du livre. 

Adoption d'instruments de èultute |>eîrfec- 
tioiinés : charrues, herses, touleaHix, houe- 
à-cheval , buttoir, scarificateur - houe-à-fcheval 
de Moùx , coùpe-ràcînès et hâchè-paille. 

Assainissement dû sot, à Faide de bons 
Isibotirs , de fossés bien entretenus et de ri- 
goles d'écoulement. 

Manipulation soignée des engrais; emploi 
de la matière fécale ; usage des amendements 



DE L'AUDE. 303 

calcaires partout où le ctiaulage et le mar- 
nage peuvent être employés économiquement. 

Amélioration des afesofements. 



Extension des prairies aftificîelles et ré- 
fornle des pratiques vicieuses dû fanage. 

Extension des récoltes racines , et leur cul- 
ture à râide de la houe-à-cheval et du but- 
tdir. 

Hersage des céréales. 

r 

Adoption d'un bon système d'irrigation, 
partout où Ton a Feau à sa disposition. 

Amélioration du bétail par une meilleure 
hygiène, une nourriture plus abondante, 
mieux réglée , des accouplements et des croi- 
sements judicieux. 
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Augmentation du bétail de rente. 

Adoption des bonnes pratiques forestières 
pour le reboisement des hauteurs et des ter- 
rains en pente : sous ce dernier rapport , 
prendre exemple sur les beaux travaux de 
M. Mahul » dans sa terre de Villardonnel , au 
Mont-Cabardès. 

Telles sont , à notre avis , les améliorations 
principales que réclame Tagriculture du dé- 
partement de TAude. 



FIN. 
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